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    Exode XIV, 1-14.


  



  Ce petit livre provient de notes prises à mes cultes en 1888 par notre frère Johann Götz, de Königsfeld. Il s'est depuis lors endormi dans le Seigneur le 14 août 1890, et maintenant qu'il m'est enfin possible de livrer à la presse ces feuilles, avec actions de grâce envers Dieu et confiance en Sa bénédiction, je ne puis le faire sans donner une pensée de reconnaissance et d'amour à ce frère qui fut si étroitement lié à notre maison.


  Hauptweil, avril 1893.


  Otto Stockmayer


  



  Exode XIV, 1-14.


  Les temps dont Jéhova avait parlé à Abraham dans la terre de son pèlerinage étaient arrivés (Gen. XV, 13. 14). Les enfants d'Israël avaient derrière eux quatre cents ans de dure oppression en Egypte et devaient maintenant à main forte et à bras étendu être conduits dans la terre de la promesse. L'Eternel s'était choisi un homme pour délivrer le peuple de Son adoption, Moïse, «qui par la foi, renonça à être appelé fils de la fille de Pharaon, estimant l'opprobre du Christ une richesse plus grande que les trésors de l'Egypte. » (Héb. XI, 24-26.) Ce Moïse qui, par ses quarante années d'éducation cachée au désert, avait mûri pour sa tâche. Appelé par Jéhova, il retourne en Egypte, se tient devant son peuple, et lui annonce les desseins de Dieu à son égard. Et lorsque les enfants d'Israël virent les miracles que Moïse et Aaron faisaient devant eux au nom de l'Eternel, ils crurent « s'inclinèrent et se prosternèrent » (Ex. IV 1, 30, 31.)


  Mais les choses allèrent autrement qu'ils ne l'avaient supposé. Au lieu de la délivrance, ce fut un redoublement d'oppression, de nouvelles souffrances plus douloureuses encore que les premières. La foi et l'adoration disparurent de nouveau et ils ne prêtèrent plus l'oreille au message de leur délivrance hors d'Egypte : « à cause de l'angoisse de leur esprit et de leur dure servitude. » (Ex. VI, 9.) Jéhova cependant n'abandonnait pas son peuple. Tandis qu'Il frappait l'Egypte par les plaies, Il protégeait Israël aux yeux de tous, jusqu'à ce qu'Il l'eût amené une seconde fois à se prosterner et à adorer, et dans l'obéissance de la foi à agir conformément à Son commandement. « Ils aspergèrent du sang de l'agneau pascal les poteaux de leurs maisons, » (Ex. XII, 21-28) et il leur fut fait selon leur foi.


  Mais ici (Ex. XIV, 10) les vieilles craintes reparaissent. Le Psaume LXXVIII, et en particulier le verset 8, nous parle de ce peuple à col roide « génération rebelle et révoltée, qui n'avait pas affermi son coeur, et dont l'esprit ne fut pas fidèle à Dieu. » « Au jour de la bataille, ils tournèrent le dos » (v. 9) et Dieu ne put se fier à eux. L'insuffisance de l'ancienne alliance consistait surtout dans le fait qu'elle avait été conclue entre Dieu et un peuple sur lequel Il ne pouvait pas compter. Cependant là même où le peuple fut infidèle, Dieu ne renonça pas à Son alliance. Il attendait la vraie postérité d'Abraham, Christ ; avec Qui Il put ratifier l'alliance, conclue désormais entre le Père et le Fils. La garantie de notre Nouveau Testament est donc Jésus Lui-même, et c'est à Lui qu'appartient Sa postérité, savoir ceux qui ont été engendrés de Lui, chair de sa chair et os de ses os, qui possèdent Son Esprit et Sa pensée, dans lesquels Il est et qui sont en Lui. Si Dieu se confie en Son Fils, nous pouvons aussi nous confier en Lui, notre Seigneur. Voilà ce qui rend le coeur ferme.


  Il y a une grande différence entre les versets 10 et 11. Chacun peut crier à Dieu; cette parole : « Invoque-moi au jour de la détresse, je te délivrerai, et tu me glorifieras, » (Ps. L, 15) est pour chacun. Mais lorsque ceux qui ont crié à l'Eternel se retournent vers l'homme et l'accusent, c'est tout autre chose. Crier à Dieu dans la détresse, ou se lamenter d'être tombé dans cette détresse, sont deux choses bien différentes. Dieu permet que nous soyons éprouvés afin de pouvoir nous révéler Son bras et quand de nouvelles difficultés surviennent, c'est encore afin de nous apprendre à Le connaître sous une nouvelle face. Quand nous Le connaissons assez pour que notre coeur soit affermi en Lui, Il nous conduit alors dans cette connaissance de profondeur en profondeur. Chaque nouvelle épreuve devient ainsi le motif d'une nouvelle révélation de la gloire et de la fidélité de Dieu, et sert en même temps à nous purifier et à nous sanctifier.


  Le pire est de vouloir contester avec Dieu et d'oser Lui parler comme le prophète Jonas : «Je savais que tu es un Dieu miséricordieux et compatissant. . . et qui te repens du mal.. . c'est pour cela que j'ai d'abord voulu m'enfuir à Tarsis. Et maintenant, retire de moi mon âme, car mieux me vaut la mort que la vie! » (Jon. IV, 1-4) ou en d'autres termes : « Tu m'as contraint d'obéir, et cependant j'avais raison. » Comme ici : « Qu'est-ce que tu nous as fait, de nous faire sortir d'Egypte ? N'est-ce pas la parole que nous te disions en Egypte? » (v. 12.)


  Oh! quand le coeur n'est pas affermi dans la grâce, alors le Meurtrier, le Menteur peut nous dépeindre les choses sous les couleurs les plus séductrices et on le croit! Quand Dieu appela Moïse, c'était parce qu'Il avait entendu le cri des enfants d'Israël, leur détresse était parvenue à Ses oreilles. Eux, s'étaient souvent demandé dans leur angoisse : «Le temps ne viendra-t-il pas, où Dieu a promis de visiter Son peuple? » Et maintenant que leur foi doit être mise à l'épreuve, les voilà qui se souhaitent de nouveau sous l'ancien régime avilissant que le diable leur représente sous un jour si différent de la réalité, que leur position actuelle leur en devient insupportable!


  Oui, la marche de la foi est un joug insupportable pour ceux dont le coeur n'est pas ferme en Dieu. Il leur arrive alors de regarder en arrière comme la femme de Lot. Oh ! la subtilité de ces tentations ! Comme le passé semble différent de ce qu'il était en réalité quand le coeur n'est plus tranquille devant Dieu ! Comme on se laisse effrayer par des bagatelles et attirer par des apparences et des images mensongères ! « Mieux vaut l'Egypte, pense-t-on, que d'aller dans le désert avec le Seigneur! que de suivre l'Agneau vers les monts de Sion ! » Oh ! ces retours charnels en arrière! On soupire après les pots de viande de l'Egypte et on oublie les pesants fardeaux dont il fallait se charger. Voilà où peut en arriver celui qui ne se confie plus uniquement en son Dieu. C'est alors que notre Ennemi a les coudées franches pour nous représenter ce qu'il lui plaît, sans que nul ne puisse nous persuader que nous voyons trouble. L'un se laisse enivrer par des espérances trompeuses, tandis que l'autre se traîne dans des liens d'accablement et de mélancolie. Pas plus chez l'un que chez l'autre, le coeur n'est droit devant Dieu et c'est ce qui donne à Satan tant de prise pour effrayer, attirer ou éblouir.


  



  V. 13: « Ne craignez point! Demeurez fermes, car les Egyptiens que vous avez vus aujourd'hui vous ne les reverrez plus, à perpétuité. » Pour réaliser une vie de foi saine, il est nécessaire de bien saisir qu'aucune tentation ne durera toujours et que l'empire du diable n'est pas illimité. Toute chose a son but et ses limites, chaque école a un commencement et une fin. Si tu as déjà traversé dix plaies, que tu te félicites d'en être enfin sorti et que l'ennemi revienne à la charge plus effrayant encore qu'auparavant, ne crains pas et ne t'impatiente pas, car pour toi aussi l'heure approche où « les Egyptiens que tu as vus aujourd'hui, tu ne les reverras plus jamais. »


  « Voyez le salut de l'Eternel, qu'Il opérera pour vous aujourd'hui. » (v. 13.) Oui, plus grande est la détresse, plus près est le Libérateur, seulement, n'abandonnez pas votre espérance ! Avec Dieu, il n'y a pas de retards non fondés, point d'erreurs, de tâtonnements. L'oeuvre de la patience est-elle parfaite en nous sur un point, (Jacq. 1, 4) aussitôt Il s'en empare. « Ici la patience et la foi des saints. » (Apoc. XIII, 10.) - Quel dommage quand une âme, à la veille de la victoire définitive, abandonne son espérance et recule ! Je dis : quel dommage ! et cependant dans ce domaine-là il n'y a point de hasard. Ce n'est qu'à la fin qu'on distinguera entre ceux qui sont de vrais enfants du Nouveau Testament, et ceux qui n'ont fait qu'y jeter un coup d'oeil, ayant déjà savouré quelque chose de ses privilèges et de sa puissance, mais appartenant encore dans le fond à l'ancienne économie. Dans ce dernier cas ils abandonneront tôt ou tard la partie. C'est dans l'esprit de la Nouvelle-Alliance, en Jésus, que tu dois pénétrer, et en Lui, tu trouveras la garantie de pouvoir persévérer jusqu'à la fin. Tes expériences chrétiennes les plus glorieuses n'ont de valeur qu'en tant qu'elles te conduisent à une connaissance plus intime de Jésus. Si Jésus règne dans ton coeur, tu peux aller de l'avant avec le motto : « Lui. »


  Pour chacun de nous, il doit venir un moment où nous avons à donner la preuve que nous nous confions en Dieu. Moïse dut premièrement comparaître seul devant Pharaon et essuyer l'orage, mais plus tard, le peuple entier dut affronter les puissances armées de l'adversaire et prouver ainsi qu'il se confiait en son Dieu et Lui donnait gloire. C'est une chose précieuse et dont bien des choses peuvent dépendre, que le coeur soit affermi par la grâce. (Hébr. XIII, 9.)


  



  V. 14: « L'Eternel combattra pour vous, et vous, demeurez tranquilles. » Aussi tranquilles que le devint la mer de Galilée lorsqu'elle allait engloutir la barque avec les disciples et que le Seigneur étendit Sa main sur elle. Notre Dieu sait aussi bien que nous, et longtemps avant que nous le sachions nous-mêmes que notre coeur, sitôt que quelque chose l'agite ou que de vieux ennemis se réveillent, est plus difficile à calmer que la mer. Dieu doit souvent étendre longtemps Sa main avant qu'un coeur d'homme apprenne à se plier sous cette forte main, et, avec ce secours, à marcher au-devant de l'ennemi dans une confiance inébranlable.


  



    Exode XIV, 15-31.


  
    

  


  « L'Eternel combattra pour vous, et vous, demeurez tranquilles, » avait dit Moïse au peuple. Etre tranquille, c'est la première condition, mais ce n'est pas tout. « En avant » est-il dit ensuite (v. 16.) Demeurez tranquilles, sans murmurer, sans vous laisser agiter par la vue des forces ennemies qui s'approchent, car c'est moi qui combattrai, nous dit l'Eternel. En avant ! là même où nul chemin n'existe, où tout le visible disparaît. Que de fois, quand nous pouvons jeter un coup d'oeil sur la carrière terrestre ou l'intérieur d'un enfant de Dieu consacré, ne nous arrive-t-il pas de penser : « Cette fois, il ne peut aller plus loin. » Mais chaque serviteur de Dieu ne doit-il pas faire une fois ou l'autre l'expérience de voir tous les chemins se fermer devant lui, les forces du corps l'abandonner peut-être, en sorte qu'il lui parait impossible de continuer ainsi plus longtemps? C'est souvent dans de pareils moments que le Seigneur arrive avec son « En avant. » Aussi longtemps qu'il nous laisse ici-bas, Dieu se charge de nous frayer la route, en tant du moins que nous sommes de la race d'Abraham, c'est-à-dire que premièrement nous savons rester tranquilles dans l'orage et dans la détresse, et secondement que nous avons appris à aller de l'avant sans chemin tracé. Voilà la foi.


  « Que cries-tu à Moi? » Cela nous rappelle cette autre question de l'Eternel à son serviteur Josué : «Pourquoi te jettes-tu ainsi sur ta face?» (Jos. VII, 10.) Seulement ici Dieu ajoute : « Parle aux fils d'Israël et qu'ils partent. » (v. 16.) Moïse, dans cette heure décisive, était demeuré ferme comme un roc, appuyé sur cette promesse : « L'Eternel combattra pour vous, et vous, demeurez tranquilles. » Mais ce n'était pas suffisant pour Dieu, Moïse devait faire un pas de plus : «Dis-leur qu'ils partent. » Quand Dieu nous ordonne de marcher, c'est qu'Il va premièrement Lui-même en avant. Il ne nous demande de traverser que ce qu'il a déjà traversé. « Celui qui rompt les brèches montera devant eux; ils rompront les brèches et passeront. » (Mich. 11, 13.) L'Eternel va se lever, c'est pourquoi Il peut dire à Moïse : « Et toi, lève ta verge. » Avant même que Moïse ait délivré le message aux fils d'Israël et qu'ils y aient répondu, l'Ange de l'Eternel se lève.


  



  V. 19: « Et l'ange de l'Eternel partit et alla derrière eux et la colonne de nuée partit de devant eux ... » Il y a des mouvements dans le monde céleste auxquels correspondent nos mouvements terrestres, comme il y a des actes de Dieu accomplis et scellés dès longtemps, sur lesquels notre foi se base. Tout est préparé d'avance pour nous. Depuis longtemps dans le monde invisible, une voie a été frayée pour que les plus faibles et les plus misérables d'entre nous puissent y vivre et marcher par la foi. Des victoires ont été remportées dans le monde des esprits, contre lesquelles ni diable, ni enfer ne peuvent protester ; Jésus, notre Maître, a vaincu, et Dieu lui a remis toute puissance dans le ciel et sur la terre, sur le monde de la nature, de l'esprit et des esprits, du corps et des sens. Partout où l'ange de l'Eternel se met en marche et change de place, nous pouvons aussi partir et nous emparer d'une autre position.


  Quand une fois un coeur a appris à demeurer tranquille, il ne retombe plus dans l'assoupissement et les rêveries du passé il reprend toujours à nouveau la marche dans laquelle surviennent de nouveaux exercices de foi, où ne s'entend plus le cliquetis d'armes des efforts propres. Pour le coeur tranquille, les exercices qui pourraient le faire sortir du repos servent au contraire à le fortifier et à le sceller toujours davantage dans le calme et dans la confiance. Le Seigneur ne craint pas d'exposer ce qu'Il a créé à l'épreuve même du feu. Nous ne pouvons pas de notre côté, nous retirer à notre gré et nous arranger une vie paisible où rien de désagréable ne puisse nous atteindre. Le repos du sanctuaire ne craint pas de se mesurer à tous les temps et à tous les orages ; mais il ne s'acquiert pas d'un coup, il se communique peu à peu, comme pour l'éducation.


  La parole que nous avons entendu répéter si souvent à l'occasion des dix plaies : « J'endurcirai le coeur de Pharaon » se retrouve ici, v. 17. Dieu endurcit. Ce qui pour l'un est une pierre d'achoppement, fait l'assurance de l'autre. C'est précieux, en effet, pour l'enfant de Dieu, de savoir qu'en dernière instance, il peut reconnaître la main de son Père céleste, à travers toutes les manifestations de l'ennemi. C'est Dieu qui a livré Jésus entre les mains des pécheurs, c'était d'après un décret éternel que l'Agneau devait être immolé. Et comme ,dans l'offrande du Fils de Dieu, l'acte le plus infâme de la méchanceté humaine, et l'acte le plus saint de l'amour divin se sont rencontrés, ainsi en arrive-t-il souvent dans notre chemin de foi.


  La malignité et la puissance de l'ennemi peuvent se liguer contre un enfant de Dieu, toute chose n'en demeure pas moins ordonnée par un conseil divin. Nul ne peut mettre la main sur les élus de Dieu plus que cela n'a été décrété d'avance dans le plan divin de leur éducation. Ce n'est pas à nous à vouloir expliquer comment ces choses peuvent s'accorder, c'est-à-dire comment Pharaon pouvait être responsable quand pourtant c'était Dieu qui endurcissait son coeur ; que cela ne nous trouble pas. C'est précisément dans les mystères qui scandalisent le coeur naturel que nous trouvons souvent la cause d'un profond repos et d'une sécurité bénie. Nous voyons et reconnaissons qu'en toute chose, nous dépendons de Dieu seul, que rien ne nous arrive fatalement, que nous ne sommes livrés ni au hasard, ni aux hommes, ni aux puissances infernales.


  La colonne de nuée ne se meut que sur un ordre d'En Haut; elle est à l'avant et à l'arrière-garde, et sous cette direction de Dieu l'armée d'Israël ose pénétrer dans la mer par un chemin qu'aucun pied humain n'a encore foulé. Ce passage entre les eaux amoncelées de droite et de gauche devait paraître suspect, mais il fallait y passer. C'était la route du salut pour Israël et de la perdition pour les Egyptiens.


  Par le même chemin, souvent les uns atteignent le but et les autres sont perdus; tout dépend de l'esprit dont nous sommes animés. Pour les Egyptiens tout allait bien jusqu'au moment où Dieu ayant jeté les yeux sur eux du milieu de la nuée amena le désordre et la confusion dans l'armée tout entière. Un seul regard de notre Dieu et nos ennemis sont dispersés comme de la balle et Dieu agit aussitôt que notre coeur est devenu stable, c'est-à-dire aussitôt que nous sommes devenus capables de supporter nos ennemis sur nos talons, alors même qu'il n'y aurait entre eux et nous qu'une colonne de nuée, plus invincible dans les mains de Dieu que la plus épaisse muraille.


  Mais où sont-ils ceux qui se contentent de ce fragile abri? Ceux dont Dieu possède assez les, coeurs pour qu'ils sachent demeurer tranquilles ou marcher, lors même qu'il n'y a plus entre eux et leurs ennemis que la main de Dieu? Abrités de droite et de gauche, mais par quoi? Par des murailles liquides, qui à vues humaines peuvent d'un instant à l'autre tomber sur eux, mais qui en réalité sont plus sûres que les murs les plus solides édifiés par la main de l'homme. Dieu élève ces murs et Dieu les maintient jusqu'à ce que son peuple ait passé. Il faut s'habituer à la manière de faire de Dieu et cela ne s'apprend pas en un jour; mais ne perdons pas de temps, car les leçons de foi que nous aurons négligé d'apprendre sur les bancs de l'école divine, nous ne les rattraperons plus.


  Ne nous laissons donc plus emporter par notre imagination ou troubler par des images du monde visible, de la vie naturelle ou charnelle. Habituons-nous à demeurer tranquilles, à nous rendre compte des voies de Dieu et des nouvelles, leçons de foi que Dieu place devant nous; apprenons à rentrer en nous-mêmes et à jeter un coup, d'oeil sur la grandeur de l'appel et sur la gloire du chemin merveilleux que nous tous, hommes de foi, avons à parcourir. Et quant à celui dont les yeux sont ouverts, qu'il prenne garde que son regard reste pur, libre et simple, de peur que sa foi ne s'ébranle et qu'il ne retombe dans la faiblesse. Quand le Seigneur, à l'heure choisie par Lui, arrête d'un coup d'oeil la marche des Egyptiens et amène ainsi la déroute dans l'armée entière, que personne ne se figure que le diable puisse à son gré en faire autant et jeter le désarroi dans un chemin de foi. Pour les Egyptiens, tout vient à la fois ; ils se trouvent an milieu de la mer, l'effroi et la confusion les envahissent, les roues fléchissent, les chariots sont renversés. (v. 24. 25.) Et eux de penser alors : « Où nous sommes-nous hasardés ? Fuyons devant Israël ! » Mais au lieu de secours, ils ne rencontrent que les vagues menaçantes. (v. 26. 27.)


  De même dans la vie de l'enfant de Dieu, il arrive des jours et des heures où un obstacle surgit après l'autre; mais si même l'ennemi se montre et agit en souverain, comme s'il était Dieu, il ne peut cependant pas s'interposer arbitrairement dans notre marche. Il peut bien s'ingérer dans nos affaires, mais seulement avec la permission et sous la surveillance de notre Dieu.


  Dans l'histoire de Job, nous voyons Dieu prendre l'initiative et diriger Lui-même l'attention de Satan sur Son serviteur : « As-tu remarqué mon serviteur Job? » (Job 1, 8.) Les tentations et les épreuves nous arrivent au temps marqué de Dieu, pas à celui du diable. Il y a longtemps que le désir de notre adversaire serait de nous mettre en déroute et de nous engloutir ; mais dans les heures d'obscurité, quand l'épreuve du feu commence et que tout semble venir à la fois, c'est cependant toujours Dieu qui lui prête cette puissance sur nous, mais qui lui assigne aussi des limites ; tout est mesuré, pesé, dirigé d'En Haut. Le feu brûle, mais il ne dure que jusqu'à ce que les liens soient consumés; une vie de foi véritable en ressort épurée et sanctifiée. Non, nous ne sommes livrés à aucun hasard, nous savons quelle Main reste étendue, sur nous tandis que nous marchons comme entre des murailles d'eau ; c'est la main de Jésus dans laquelle le Père nous a déposés et dont nul ne peut nous arracher !


  



  V. 30: « Et Israël vit sur le rivage de la mer les Egyptiens morts. » Oh! que sera-ce, quand, arrivés au terme de notre vie de foi, nous verrons tous les ennemis que le Seigneur a détruits devant nous, quand, à la lumière de l'éternité, nous envisagerons Ses hauts faits et que nous constaterons les abîmes à travers lesquels la main de notre fidèle Berger nous a si sûrement portés. Ils sont là, ces abîmes et ces ennemis, mais la main de l'Eternel est étendue sur eux, sans quoi ils nous eussent engloutis cent fois. - Les enfants d'Israël reconnurent la main de l'Eternel dans les Egyptiens morts et ils craignirent l'Eternel. Celui qui n'est pas exercé à la foi ne voit pas les actes de Dieu, et celui qui ne voit pas, n'arrive pas à la crainte de l'Eternel.


  Combien en est-il qui n'ont pas su apprécier le premier aperçu que Dieu leur avait donné de sa gloire ! Ils ont vendu leur droit d'aînesse ; ils ont échangé leur vision première contre des visions terrestres, et tandis qu'ils se tournent vers la vanité, ils ne peuvent parvenir à la crainte de Dieu. L'éternité est déposée dans ton coeur et pourtant tu ne discernes ni la main étendue de ton Dieu, ni ses ouvrages, et c'est pourquoi tu te plains, tu pleures et tu soupires : « Dieu a mis l'éternité dans leur coeur, sans que l'homme puisse trouver, du commencement jusqu'à la fin, l'ouvrage que Dieu a fait. » (Eccl. III, 11.)


  



  V. 31. « Et Israël vit la grande puissance que l'Eternel avait déployée contre les Egyptiens ; et le peuple craignit l'Eternel et il crut en l'Eternel et en Moïse son serviteur. » Ainsi, de temps en temps, à de certains moments décisifs, le peuple se réveille, le voile tombe, Jéhova se dresse devant lui et il se retrouve le peuple du Dieu éternel et vivant. Ah ! il peut bien alors tomber prosterné, dans l'adoration et rendant les armes! Mais combien ces moments bénis se perdent vite là où ils rencontrent des natures d'Esaü qui ne traitent pas les choses saintes avec chasteté, fidélité et respect.

  


   Exode XV, 1-21.


  Comparez Apoc. XV, 1-4.


  Nous avons vu comment la crainte avait pénétré dans le coeur des enfants d'Israël, lorsqu'ils avaient pu constater les hauts faits de Dieu et comment ils avaient, alors cru et adoré, mais notre Sauveur nous dit : « Heureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru.» Il y a des points culminants dans nos vies où Dieu par des visitations spéciales de la grâce s'approche de nos coeurs, comme il est écrit dans Job XXXIII, 29 : « Voilà, Dieu fait toutes ces choses deux fois, trois fois avec l'homme. » Mais si nous n'obéissons pas à ces impulsions de la grâce, si, nous ne sommes pas fidèles à la lumière reçue, cette lumière s'éteindra et Dieu se retirera.


  Chez le peuple d'Israël, la crainte, la foi et l'adoration n'ont pas duré. Bien qu'ils eussent tous passé sous la nuée et traversé la Mer Rouge, cependant Dieu ne se complut pas en la plupart d'entre eux, (1 Cor. X, 1-5) parce qu'ils ne croyaient qu'aussi longtemps qu'ils voyaient les miracles de Dieu. Lorsque les Juifs voyaient les signes que Jésus faisait, ils croyaient aussi en Lui, mais Jésus ne pouvait se fier à eux, (Jean II, 9-3. 24) ils étaient encore enfants du Malin.


  Il ne suffisait pas, pour être sauvé, d'aller avec la multitude qui suivait le Christ; avec les années les rangs des disciples s'éclaircirent. De même en Israël il ne se trouva que deux hommes qui eussent pu franchir le seuil de la Terre promise.


  Ces choses ont été écrites pour nous avertir et nous servir d'exemple. Cela ne nous serait pas d'un grand secours quand bien même nous pourrions absorber beaucoup de nourriture spirituelle, les Israélites en possédaient tout autant; ils avaient Christ, le Rocher spirituel qui les suivait. Mais Dieu connaissait leur coeur, si prompt à se détourner de Lui que même un Moïse se laissa entraîner, bien que seulement pour un instant. Israël n'était pas encore affranchi de sa vieille nature, pas encore indissolublement lié à son Dieu. Un pareil peuple de « liés » ne se trouve que parmi ceux qui ont passé du cantique de Moïse à celui de l'Agneau.


  Dans le XVe chapitre de l'Apocalypse, sur les bords d'une autre mer, nous trouvons aussi une troupe de chanteurs; ceux-ci se tiennent sur la mer de cristal et ils ont derrière eux un autre départ que celui d'Egypte. Ce sont des immolés; ils ont remporté la victoire sur la bête, mais en succombant, ils ont vaincu comme Jésus, sur la croix. « Ils n'ont pas aimé leur vie jusqu'à la mort. » Et maintenant ils chantent le cantique de l'Agneau, ce cantique dont parle le XIVe chapitre de l'Apocalypse et que ne peuvent apprendre que ceux qui ont été rachetés de la terre, dans la bouche desquels il ne s'est point trouvé de fraude, qui ont suivi l'Agneau où qu'Il aille. Celui qui veut. apprendre le Cantique de l'Agneau doit être délivré des soucis et des craintes, libéré de la vanité qui enlace et surprend le coeur humain.


  Dans le VIe chapitre de l'Apocalypse nous entendons quelque chose du cantique de l'Agneau. Là, les Anciens rendent hommage à Celui qui nous a rachetés par Son sang et qui nous a faits rois et sacrificateurs à notre Dieu, Jésus, qui dès le commencement de ce livre est désigné comme Celui qui nous a lavés de nos péchés dans Son sang. (Apoc. I, 6.) Le sang de l'Agneau pascal ne pouvait pas délivrer les Israélites de leur vieille nature, ni les affranchir de leur dureté de coeur, aussi traînèrent-ils leur caractère opiniâtre avec eux à travers la Mer Rouge. Jésus a dit : « Vous êtes déjà purs, vous, à cause de la parole que je vous ai annoncée. Demeurez en Moi. » (Jean XV, 3. 4.) Les Israélites n'étaient pas demeurés dans l'Alliance avec leur Dieu, ils s'étaient bien mis par intervalle, à l'ombre de Sa Parole, mais la vieille vie reparaissait toujours. Quand nous quittons des lieux où la gloire de Dieu nous a été révélée, quand nos jours de retraite sont terminés et qu'il faut rentrer dans le combat de la vie, alors le moment est venu de montrer si nous avons vraiment appris à connaître Jésus et si nous avons expérimenté dans notre coeur la force rédemptrice de Son sang, si nous sommes allés tout outre ou si nous sommes encore restés accrochés à la vieille vie.


  Le sang de Jésus doit nous séparer de la vie propre ; tout en nous doit devenir réel, simple et sans fraude, notre vie ne doit plus avoir qu'un but : suivre l'Agneau où qu'Il aille. Alors nous ferons partie de cette cohorte de vainqueurs dans lesquels il n'y a plus de changement ni de variation, chez qui la note de l'adoration perce à travers tout. Ceux qui sont déterminés à suivre l'Agneau sortiront d'Egypte à main forte, mais ils seront ensuite conduits dans les profondeurs et seront ainsi préparés pour l'heure où Dieu mettra des harpes dans leurs mains pour chanter les louanges de l'Agneau.


  Qu'est-ce qui fournissait à Moïse le sujet de son cantique quand les fils d'Israël se prosternèrent et adorèrent de l'autre côté de la Mer Rouge ? N'étaient-ce pas les cadavres des Egyptiens qui les avaient si durement opprimés? Les chemins les plus sombres de la vie terrestre offrent la matière la plus glorieuse à l'adoration, pour l'heure où nous atteindrons les bords de la mer de cristal, où notre carrière sera derrière nous et où nous embrasserons du regard ce qui ici-bas fut pour nous exercices, préparation et perfectionnement pour la gloire. « Qui ne te craindrait, ô Eternel, et ne louerait ton Nom? » voilà ce que chantent sur la mer de cristal ceux qui n'ont pas bronché, qui n'ont adoré ni la bête, ni son image et qui ont suivi l'Agneau. « L'image a l'esprit de la bête et cet esprit règne et envahit tout ce qui n'a pas l'Esprit de Jésus. (Apoc. XIII, 14-17.) Nous marchons à pas de géants à la rencontre du temps où il n'y aura plus que deux esprits, l'Esprit de Jésus et l'esprit de la bête, où les sources de l'abîme seront ouvertes et où tous ceux qui ne sont pas un esprit avec Christ seront entraînés dans cet abîme.


  Si tu as été racheté de la terre, si les racines de ton être sont fixées en Jésus, si tu possèdes Son Esprit. alors tu peux aussi Le suivre. Les choses du monde peuvent encore t'opprimer, mais elles ne peuvent plus te surmonter, tu peux rassembler des matériaux pour le cantique sur les harpes d'or aussi bien pendant les heures de la nuit que dans les heures de soleil.


  Ceux qui, en suivant Jésus, gravissent la montagne de Sion font parfois des étapes, ils ont des moments où sous un rayon pénétrant de la lumière divine, ils restent tranquilles, jetant les yeux en esprit sur une portion du chemin parcouru et louant leur Dieu. Nous voyons ici Israël arrivé à un passage, il n'a pas encore de langue nouvelle, mais un nouveau chant remplit son coeur, le fortifiant en vue de nouvelles épreuves et de chemins plus difficiles.


  



    Exode XV, 1-21.


  



  La seconde partie du cantique de Moïse nous apparaît comme une vraie prophétie s'élevant au-dessus des barrières du présent. Ce que Moïse voyait lui était une garantie de ce qu'il verrait encore. L'Eternel avait fait de la place pour son peuple, c'était là ce qui donnait à Moïse l'assurance que tous leurs ennemis devaient reculer devant Lui et devenir « muets comme la pierre par la grandeur du bras de l'Eternel, » jusqu'à ce qu'Il eût amené Son peuple à la montagne de Son héritage. Nous avons de même déjà souvent pu voir que le Rédempteur veut être le Berger de Ses rachetés et les conduire Lui-même jusqu'à Sa montagne sainte. Quand Israël dut retourner de la Mer Rouge au désert, ce fut pour apprendre à suivre son Dieu pas après pas, à devenir toujours plus dépendant de Lui et à demeurer appuyé sur Lui d'une étape à l'autre. Celui qui nous a conduits hors d'Egypte, qui nous a lavés dans le sang de l'Agneau et nous a libérés de l'esclavage du péché, Celui-là ne nous laisse pas prendre racine au désert, mais Il poursuit au contraire Son oeuvre en nous jusqu'au jour où le cantique de Moïse et celui de l'Agneau retentiront ensemble sur l'Autre Bord. Dans le cantique de Moïse, il n'y avait pas seulement une prédiction de l'héritage promis à Israël, mais avant tout une prophétie concernant le Prophète que Dieu susciterait et par Qui une nouvelle alliance devait être conclue. (Héb. VIII, 8.)


  L'Eternel est devenu le Berger des fils d'Israël à partir du moment où Il les a fait sortir d'Egypte, Il les a conduits par la colonne de feu et de nuée, mais eux, toujours à nouveau, ont abandonné Sa main. Plus tard Moïse leur transmit sur des tables de pierre les commandements de l'Eternel, mais il ne put leur communiquer Son Esprit. Le Seigneur donne Son Esprit et Sa pensée à ceux qui, par le sang de la Nouvelle Alliance, ne sont pas seulement sortis d'une terre de servitude apparente, mais ont été réellement libérés de l'empire du péché et de la vie propre. La réconciliation du Nouveau Testament est le rétablissement des rapports avec Dieu, c'est-à-dire une union renouvelée avec Dieu, telle que le sang des taureaux et des boucs n'aurait jamais pu la réaliser, ce sang-là ne pouvait pas purifier complètement du péché, et qui pourrait sans une purification radicale devenir un esprit avec Christ et parvenir à la vie cachée avec Christ en Dieu?


  Toute âme qui appartient véritablement à la Nouvelle Alliance est unie à Jésus d'une manière qui n'était pas possible sous l'ancien régime alors qu'il s'agissait d'un peuple tout entier. Cette âme consacrée vit constamment sous la houlette de son Berger et se confie en Lui ; en échange Il lui promet d'achever son oeuvre en elle et de la porter au travers de tout. L'alliance est conclue entre le Père et le Fils, et le Fils n'est pas seulement notre Rédempteur, mais aussi notre Garant; nous pouvons lui remettre nos coeurs rebelles ou découragés, et Il affermira nos pas chancelants.


  Quand Moïse dans son cantique célébrait les hauts faits de Dieu qu'il entrevoyait dans le lointain, combien plus l'enfant de la Nouvelle-Alliance a-t-il de motifs pour louer et adorer son Dieu d'avance ? N'est-ce pas une glorieuse perspective que celle qui nous est ouverte dans Rom. VIII, 29. 30 : « Ceux qu'il a préconnus, Il a aussi déterminé d'avance qu'ils seraient conformes à l'image de son Fils ; et ceux à l'égard desquels Il a déterminés d'avance cela, Il les a aussi appelés, et ceux qu'Il a appelés, Il les a aussi justifiés, et ceux qu'Il a justifiés, Il les a aussi glorifiés ? »


  Apprenons par l'histoire de l'Ancienne-Alliance combien notre coeur naturel mérite peu de confiance afin que nous soyons poussés d'aller à Jésus. et de nous abandonner à Lui. Les expériences d'Israël ne doivent pas abattre notre courage comme si nous devions fatalement suivre ce chemin et aller de chute en chute. La loi nous montre Celui que les pères attendaient et c'est en Lui que la conscience souillée trouve la purification, et notre être tout entier le contentement, l'abri et la. sécurité.


  Mais pour cela il nous faut accepter d'avoir comme Seigneur et Maître un «homme de guerre» (v. 3). C'est un côté tout particulier de Sa gloire. Nous avons besoin d'un Prince de paix qui soit en même temps un homme de guerre. La guerre est chose aisée pour un guerrier ; il ne craint pas lorsque de nouveaux ennemis surgissent. Notre Seigneur et Sauveur ne s'est pas non plus laissé accabler par le combat de la vie ici-bas. Rien n'a été de trop ou n'a duré trop longtemps pour Lui, or celui qui Le suit est animé du même Esprit, Celui qui a fait de nous des enfants de paix peut. aussi faire de nous des enfants de guerre.


  Il y a des temps de guerre où le soldat ne se dépouille pas un instant de son armure. Mais quand dans une carrière chrétienne des combats toujours nouveaux et inattendus se présentent, quand l'ennemi prend une attitude toujours plus menaçante, ô combien qui abandonnent alors leur courage et leur persévérance, combien qui se fatiguent et laissent tomber les bras! Les vrais disciples de Jésus persévèrent jusqu'à la fin. Chaque matin le Seigneur leur renouvelle force et joie pour de nouvelles luttes, pour un nouveau travail. « Suis-moi, leur dit Christ, monte en Sion, et ensuite sur les bords de la mer de cristal. » Le Seigneur nous a oints de son Saint-Esprit nous, gens paresseux, pour que nous soyons des combattants; celui qui a été baptisé de ce divin Esprit guerrier ne tourne plus ses regards vers l'Egypte; il ne s'effraye plus de la longueur du chemin, ni de l'ardeur du combat, il ne trouve pas pénible de rester jour et nuit revêtu de l'armure complète de Dieu. (Eph. VI, Il. 13.) Il regarde en haut à son Dieu, en haut à Jésus, l'Auteur et le Consommateur de sa foi et ne se laisse plus effrayer par l'ennemi.


  



    Exode XV, 22-26.


  
    

  


  Une nouvelle période commence ici dans l'histoire de ce peuple saint et profane en même temps, profane parce qu'il est de col roide, lâche et incapable de comprendre son divin appel à la sainteté, et cependant saint parce qu'il était choisi de Dieu pour être Son peuple particulier. Par-dessus tout cela, il existait encore dans le peuple un germe saint, une semence d'Abraham qui, en dépit de toutes les natures d'Esaü, s'était conservé et avait résisté à tout. On dit que des grains de blé trouvés dans les pyramides après plus de 2000 ans peuvent encore germer et fructifier, et de même en sera-t-il avec les Juifs, la semence sainte déposée en eux devra encore une fois germer et croître.


  Il ne s'était pas écoulé beaucoup de temps depuis les chants d'adoration de la Mer Rouge et déjà ces saints accents étaient évanouis. Trois jours avaient suffi pour changer les dispositions de cette assemblée si merveilleusement délivrée de ses ennemis. Pendant ces trois jours ils n'avaient point trouvé d'eau, et n'ayant rien à boire, « murmurèrent contre Moïse. » Il est de toute nécessité dans la vie d'un homme qu'une fois quelque chose survienne qui le frappe de part en part, sinon les vieilles racines de la méfiance et du découragement, de la paresse ou de l'indifférence pourraient bien reparaître. Le diable a bien soin que les occasions de murmurer ne nous manquent pas. Dieu Lui-même nous tente (v. 25) non pas, il est vrai, comme le Malin, mais afin de nous mettre à l'épreuve. Il ne peut épargner la tentation à ceux qui font partie du peuple saint.


  Les Egyptiens qui étaient morts sur le rivage, rejetés par les vagues de la mer qui rentrait dans son ancien lit, ne se sont plus relevés; ce sont de nouveaux exercices de foi qui vont surgir maintenant. La terre promise ne sera pas conquise d'un seul coup, le coeur ne sera pas en un jour formé pour l'éternité et le disciple n'est pas en un clin d'oeil rendu parfait et semblable à son Maître.


  Notre Sauveur a dû apprendre l'obéissance par les choses qu'Il a souffertes. (Héb. V, 8.) Il a parcouru, en tant que Consommateur de notre foi, une voie de tentations et d'exercices spirituels afin que nous puissions suivre la même route après Lui. Il s'agit de ne plus être paresseux et de ne pas se livrer à des fantaisies imaginaires ou extatiques, sans cela viendront les reculs. Il faut savoir demeurer tranquille, et que les accents des saints cantiques de la Mer Rouge ne nous fassent pas oublier que nous sommes en chemin pour la Mer de cristal, mais que nous n'y sommes pas encore arrivés.


  Plus tard l'oeuvre de Dieu nous sera expliquée; en attendant nous devons prouver que nous comprenons Sa manière de faire, en utilisant nos expériences du passé comme provision de route pour le voyage actuel. De même qu'Elie avait pu marcher quarante jours et quarante nuits à travers le désert, fortifié par le repas divin prépare par l'ange sous le buisson, de même il nous est possible, avec les forces reçues dans une rencontre divine, de poursuivre notre route sans nous lasser et sans perdre la tête quand de nouvelles épreuves surviennent. La farine dans le pot et l'huile dans la fiole, c'est-à-dire tout ce qui ne nous vient pas de l'homme mais a été déposé en nous par Dieu, en un mot les provisions de Dieu dureront jusqu'à ce que le Seigneur les renouvelle d'étape en étape. Le diable peut vite avoir raison de nos propres efforts et de nos bonnes résolutions, et alors nous nous retrouvons, enclins à murmurer et ne sachant comment nous tirer d'affaire. - Mais les provisions célestes ne sont jamais épuisées et se renouvellent précisément auprès des eaux d'un Mara. Celui qui poursuit sa course, ne comptant que sur ses propres ressources, trouvera qu'elles lui font défaut juste au même endroit et devant les mêmes difficultés, où pour celui qui se confie en Dieu le secours céleste sera renouvelé. - Pour ce dernier, il recevra une nouvelle portion de courage et de joie, de paix et de patience, d'humilité et de simplicité.


  V. 25: « Moïse cria à l'Eternel. » A-t-il crié trop fort ? Les murmures du peuple l'avaient-ils fait sortir de son attitude habituelle vis-à-vis de Dieu? Le serviteur de l'Eternel doit apprendre à rester tranquille même sous les vagues menaçantes de l'opinion publique; il doit ainsi apprendre à honorer son Dieu, à sanctifier le Saint d'Israël. Moïse, en tant qu'homme de l'ancienne alliance, a rempli sa mission d'une manière admirable, mais après tout, il n'était qu'un type, une ombre du grand Médiateur qui est descendu dans le monde tumultueux des hommes et des démons. Jésus demeure toujours inébranlable ; là même où un Moïse et un Aaron se sont laissés ébranler, Lui est demeuré ferme. Il a pu mourir sans abandonner son espérance, Il a pu succomber, sachant que par ce moyen même Il devenait vainqueur. Il ne pouvait être débordé par les circonstances, comme Moïse le fut.


  Mais la patience de Dieu ne dure pas toujours vis-à-vis de ceux qui nous ont opprimés et nous ont induits en tentation il arrive un moment où Dieu dit : « C'est assez ! « Il a juré dans Sa colère qu'ils n'entreraient pas dans Son repos. » (Ps. XCV, 11.) De même, dans la Nouvelle Alliance, la patience de Dieu à l'égard de ceux qui résistent ne subsistera que jusqu'à ce que le dernier membre de l'Epouse ait été rassemblé et préparé. Alors se déchaîneront les flots de la colère divine sur une humanité qui depuis des années et des siècles a accumulé des motifs pour le débordement du courroux de Dieu. Mais aussi longtemps que Dieu a patience, nous pouvons aussi avoir patience.


  « L'Eternel lui enseigna un bois qu'il jeta dans l'eau et l'eau devint douce » (v. 25). Dieu avait montré d'une manière analogue à Abraham un bélier sur la montagne où Dieu avait vu et pourvu. De longues prières ne sont pas nécessaires : « Votre Père sait de quoi vous avez besoin. » (Matt. VI, 8). Nous avons un Père qui ne peut voir nos besoins sans y pourvoir. Il sait où tu habites, dans quelle captivité, dans quel corps tu vis, quelles sont tes circonstances actuelles et Il y a pourvu d'avance. Tout est prêt pour te secourir, le bélier est déjà dans le buisson et l'arbre auprès de l'eau, laisse seulement l'obéissance de ta foi se perfectionner par l'épreuve. 0 vous, gens de peu de foi, ne soyez point effrayés et ne soyez point troublés, mais sanctifiez le Seigneur Dieu dans vos coeurs (1 Pierre III, 14, 15), c'est-à-dire honorez par votre foi le Père qui avait déjà préparé le bois pour les eaux de Mara et le bélier à la place d'Isaac.


  « Là, Il lui donna des statuts et des ordonnances. » Le peuple devait savoir, dès la première halte au désert, qu'il n'avait pas à faire à un Dieu qui aujourd'hui lui aiderait et demain le laisserait en plan, Duquel on peut attendre un secours de temps à autre, mais Qui se réserve aussi la liberté de ne pas aider toujours. Le Seigneur confirme la délivrance de Mara en donnant des statuts par lesquels Il se lie soi-même. Son peuple doit apprendre à connaître dès les commencements, ce Dieu bon et miséricordieux, lent à la colère et abondant en grâce et par cette connaissance même, à devenir honteux de ses murmures. C'est une idée païenne que de se figurer que, dans notre pèlerinage à travers le désert, Dieu pourrait une fois nous amener devant une porte fermée et nous commander d'y entrer, sans premièrement nous en fournir les moyens, de ce que nous pourrions nous trouver devant un Mara où il faudrait nous tirer d'affaire nous-mêmes, comme si, pour chaque déperdition de nos forces ou de nos ressources propres, il n'y avait pas la promesse d'une nouvelle intervention de Dieu. Crie à ton Dieu, mais pas comme à un Baal qui dort ou qui est en voyage comme Elie le suggérait ironiquement aux prêtres assemblés sur le Carmel.


  Quel est ton Dieu ? s'appelle-t-Il Jéhova ou Baal? et comment te comportes-tu à Son égard ?


  Quant à Lui, avec les saints Il est saint, mais avec les pervers Il agit selon leur perversité (Ps. XVIII, 126, 127). Celui qui traite son Dieu, comme s'il pouvait, à l'occasion, lui faire défaut, celui-là recevra selon son incrédulité. La vie et la mort, le temps et l'éternité dépendent pour toi de la position que tu prends vis-à-vis de ton Dieu. Et s'il survient des Mara, le vrai enfant de Dieu dira : « Je me tiendrai là et j'attendrai ce que Tu feras. Tu agiras certainement, car Tu ne m'as pas fait sortir d'Egypte pour me laisser périr ici , préserve-moi seulement de toute inquiétude et du découragement., »


  De même que le Sauveur mourant remit Son Esprit entre les mains du Père, ainsi celui qui fait partie de l'Israël de Dieu en agira de même ; devant chaque tentation, difficulté ou muraille en apparence insurmontable, il dira : « Père, je remets mon esprit entre tes mains, raffermis mon coeur et tiens-moi, afin que je persévère sans broncher, je m'abandonne à Toi. » D'une épreuve à l'autre, le Seigneur traite les Siens d'une manière indescriptiblement tendre, sage et fidèle. Il ne nous éprouve pas au delà de ce que notre âge spirituel est en état de supporter. Ainsi les racines de l'homme intérieur s'enfoncent toujours plus profondément dans les sources de la vie divine et nous croissons comme des palmiers, plantés, non dans un sol terrestre mais dans un terrain éternel.


  L'Eternel donna à Mara des statuts et des ordonnances qui devaient servir de règle à toute la marche du désert, pour chaque période, du commencement à la fin. Dieu n'agit pas arbitrairement. Un Dieu qui fait des miracles n'est pas, par cela même, un Dieu capricieux, si j'ose m'exprimer ainsi, c'est-à-dire un Dieu qui serait libre de faire ce qu'il Lui plaît. Ce sont de saintes et éternelles pensées que nous révèlent Ses oeuvres, et dans Ses voies à notre égard, tout est fixé d'avance d'après des lignes sûres et saintes.


  Oh! les ordonnances de Dieu, comme elles étaient précieuses au Psalmiste! Dans le Psaume CXIX, il ne peut trouver assez de termes et d'expressions pour les définir. Jour et nuit, il les médite, il ne peut les épuiser, elles sont sa vie; ce n'est pas une clarté vacillante pour lui, c'est une lumière brillante et permanente. Pour l'oeil naturel les lignes divines peuvent paraître souvent contradictoires et non conformes au but à atteindre, trop courtes ou trop longues, mais un enfant de l'Esprit trouve dans les dispensations mêmes de Dieu, son appui, et apprend ainsi, avec adoration, à connaître son Dieu.


  Nous avons vu, dès la première difficulté qui s'éleva pour Israël après le passage de la mer Rouge, l'Eternel donner au peuple, en même temps que secours et délivrance, des statuts par lesquels Il s'engageait Lui-même à demeurer aux côtés de son peuple pour le délivrer et le sauver. Ce ne sera pas Sa faute désormais si le sang de ce peuple demeure empoisonné par l'idolâtrie, s'il ne délaisse pas ses actions honteuses et ses doutes envers son Dieu. Le Psaume CXXXVI avec son verset vingt-six fois répété : « Car sa grâce demeure éternellement » rend témoignage dans un langage expressif et merveilleux à cette fidélité inaltérable de notre Dieu. Après chaque interposition de Dieu dans l'histoire de son peuple, le Saint-Esprit souligne ces mots : « Sa grâce demeure éternellement. » Nous avons un Dieu vivant qui intervient d'une manière sûre et au temps voulu dans la vie de Ses enfants.


  Nous pouvons nous en rendre compte par l'assainissement des eaux au v. 26. « Je suis Jéhova qui te guérit. » Je te guéris, en ce que je rends incapables de te nuire et l'eau et la nourriture que tu absorbes, et l'air que tu respires, et le milieu qui t'étreint et les circonstances qui te jettent à terre. Je fais de la place pour toi, mon peuple; Je suis l'Eternel, ton Médecin. Cette parole ne peut être séparée des événements de Mara. Là, le Seigneur ne s'était pas livré à de longues opérations chimiques ou médicales, Il n'avait point employé de méthodes compliquées pour arriver à Son but, non, le bois indiqué par Lui avait suffi et avait immédiatement amené le résultat voulu. Et tout aussi promptement le Seigneur peut venir à bout de tes organes malades, qu'il s'agisse du sang ou des nerfs, du cerveau ou de l'estomac, pourvu seulement que « tu écoutes soigneusement la voix de ton Dieu » et non la voix de l'orage et du danger, ni les moqueries de l'ennemi et qu'ainsi tu ne laisses pas ton regard s'attarder sur des images que le diable fait passer devant tes yeux afin de t'angoisser et de te troubler. Il y a certaines lignes qui, si tu continues à les suivre, ne serviront qu'à faire travailler ton imagination de sorte que tu en viendras à te dire : « Si moi-même ou quelqu'un des miens, restons encore longtemps malades, maintenant que nous avons déclaré avoir pris l'Eternel pour notre Médecin et n'en vouloir plus d'autre, qu'en adviendra-t-il? »


  C'est ainsi qu'on écoute toute espèce de voix et qu'on laisse son oeil s'arrêter sur des évocations fantaisistes jusqu'à ce qu'on ne puisse plus s'en dégager, étant comme retenu dans un bourbier et ne distinguant plus la voix de Dieu qui nous répète : « Ne soyez pas effrayés de ce qui les effraie, mais sanctifiez le Seigneur Dieu dans vos coeurs » (1 Pierre III, 14, 15). « Je suis l'Eternel ton Médecin, ton Dieu, laisse-Moi faire et applique-toi seulement à laisser enfin tes oreilles s'ouvrir sous la discipline de la maladie ; ces oreilles qui ne sont que trop remplies par les bruits du monde, par ce quoi les autres chrétiens disent, ce que tu as entendu depuis ton enfance, ce qu'on dira si tu n'es pas bientôt guéri ou si tu retombes malade, remplies aussi de bien des choses que tu t'imagines, mais qu'on ne songera jamais à te dire !


  Qu'est-ce que Dieu doit faire d'un enfant qui ne sait pas se tenir tranquille? N'est-ce pas pour cela même qu'Il a mis la main sur ton corps et ne le laisse pas encore aller, pauvre être énervé et agité que tu es? Tu voudrais être guéri de suite et tu ne peux pas te tenir tranquille devant ton Dieu. Relis l'histoire de Jonas. Observe combien le Seigneur a eu de peine avec lui jusqu'à ce qu'il en soit venu à écouter attentivement la voix de son Dieu. Les instruments dont Dieu voulait se servir, la tempête, le poisson et ensuite le ver étaient prêts à Lui obéir sans réticence, Jonas seul tenait à se justifier devant Dieu, il ne voulait pas écouter Sa voix et lui, le prophète, dut être humilié.


  Le Seigneur a encore maintenant du bois, des poissons et des vers, des flammes et des vents comme messagers envers les fils des hommes, tout le monde des anges se tient à Sa disposition pour le service des saints (Héb. I, 14), ils obéissent tous, - et toi ? - Tu ne peux imposer un texte à Dieu et vouloir L'obliger à agir en Lui disant : « Tu dois me guérir parce que Tu as dit : « Je suis l'Eternel qui te guérit. » Il y a bien d'autres choses écrites auxquelles tu ne penses pas; commence par l'A B C de ce que tu as déjà compris et ne te brise pas la tête contre les obstacles : attends patiemment et sois fidèle à ce que le Seigneur t'a déjà révélé, alors, en son temps, Il te donnera l'explication de ce qui maintenant t'apparaît comme une contradiction.


  Un jour il sera manifesté combien toutes choses sont merveilleusement d'accord entre elles. Nous devons premièrement croître dans la vérité divine et nous y croissons en demeurant tranquilles et en prêtant l'oreille. « Si tu écoutes attentivement la voix de Jéhova. » Celui qui veut apprendre la musique ou une nouvelle langue écoute le son ou l'intonation qui lui est communiquée. La Parole de Dieu est une nouvelle langue, un nouveau monde qui nous apporte des vibrations nouvelles. Toutes les voies de Dieu sont un langage divin. Dans ta longue maladie, dans ton état de captivité, dans l'oppression de ton esprit tu peux discerner un langage de ton Dieu.


  Les événements ne tombent pas du ciel dans ta vie comme un esprit païen le suppose, Dieu sait ce qu'Il fait. Il a de saintes raisons et un but divin lorsqu'Il guérit l'un et laisse l'autre malade. Il est en tout un Dieu d'ordre et non de désordre. Tu ne pourras jamais complètement te rendre compte de Ses desseins, ni diriger les choses à ta guise, pas plus que tu ne peux être maître de Dieu ni Le contraindre à agir par des passages isolés tirés de la Bible.


  « Si tu écoutes docilement la voix de l'Eternel ton Dieu et si tu fais ce qui est droit à Ses yeux » (v. 26) (non ce qui parait droit à tes yeux). Cesse de te considérer toi-même avec tes souffrances et ta misère, avec ce que tu ressens ou ce que tu penses, sinon Dieu ne peut se révéler à toi avec ce qu'Il a à te dire. Emploie moins les miroirs faits par la main des hommes que celui que Dieu t'a donné, ta Bible, sonde-la et n'oublie plus ce que tu es. Pénètre, la Bible à la main, dans la loi de la liberté, dans le mystère de la croix ; là, tu apprendras à devenir observateur de la Parole et tu pourras accomplir ce qui est droit à Ses yeux.


  « Si tu prêtes l'oreille à Ses commandements et si tu gardes tous Ses statuts.» Prêter l'oreille ne veut pas dire détourner la tête quand Dieu veut te prendre à part et te parler de certaines choses; cela veut dire: « écoute, quand le Seigneur te ramène à des choses sur lesquelles jusqu'à présent tu n'avais pas voulu revenir, que, soit par parti pris ou par lâcheté, tu avais toujours laissées de côté en affirmant que ce n'était qu'une tentation de l'ennemi. Tu te mets à couvert derrière le pardon de tes péchés et tu ne veux pas parler à ton Dieu de ces choses, tu voudrais y échapper parce qu'elles te sont désagréables, mais Dieu ne le considère pas ainsi.


  Pourquoi, dis-tu , les vieilles choses reparaissent-elles toujours ? Apporte-les à Dieu. Il peut rassurer ton coeur et te montrer ce qui était de l'ennemi. Le Seigneur pourra facilement se rendre maître du prince des anges déchus, aussi bien que du poisson et du ver de Jonas, si premièrement Il a pu avoir raison de toi. Tu n'as pas à faire avec l'ennemi, mais avec ton Dieu. Laisse-Le regarder jusqu'au fond dans tes affaires et dis-Lui : « Plutôt me laisser humilier mille fois par Toi et que Tu me parles et m'enseignes Ta justice. » Il arrive alors parfois que Dieu vous oblige à revenir sur de vieilles histoires qui datent peut-être encore de notre enfance, il faut les remettre au jour et les confesser devant les hommes, sans quoi elles pourraient encore nous revenir sur notre lit de mort. As-tu déjà entendu le râle de la mort? Sais-tu ce qui peut se passer dans les dernières heures? Sais-tu que des choses longtemps endormies peuvent alors soudain se réveiller! Prête l'oreille, écoute, poursuis ces choses, apporte-les devant Dieu, demande-Lui ce qui est juste à Ses yeux. Lui-même séparera ce qui n'est pas de Lui, mais Il punira l'esprit mercenaire de ceux qui n'ont pas osé venir à Lui avec leurs affaires intimes parce qu'ils ne croyaient pas en Son coeur de Père. Il affranchit des scrupules maladifs et d'une servitude légale.


  Si une fois, toute ta marche, chaque pulsation de ton être a été remis entre les mains de Dieu, si dans tous les mouvements extérieurs ou intérieurs de ta vie tu en es revenu aux origines, à la Source, alors tu n'as plus à craindre pour ta liberté. « Celui que le Fils affranchit est véritablement libre. » Les captifs du Seigneur seuls sont véritablement libres, c'est-à-dire ceux qui, près de lui et sous Son contrôle immédiat, se sentent à l'aise, ceux qui sont exercés à reconnaître la main , le regard ou le langage de leur Dieu, ceux enfin pour qui le pire serait de penser que Dieu puisse les laisser à eux-mêmes dans n'importe quel domaine de leur vie intérieure ou extérieure, dans des détails d'aussi peu d'importance, semble-t-il, que l'acte de lire ou d'écrire une lettre, etc.


  Aussi longtemps que la présence de ton Dieu est une gêne pour toi, que tu aimerais avoir des heures de liberté où tu puisses lui échapper parce que tu te figures qu'Il n'a pas besoin de se mêler de tout ce qui te concerne, aussi longtemps, en un mot, que tu désires en avoir fini le plus vite possible avec Dieu et Son Esprit, c'est une preuve que tu n'as pas encore prêté l'oreille à Ses commandements. «Si tu écoutes docilement et que tu prêtes l'oreille. » Deux fois le Saint-Esprit répète la même pensée. Il est nécessaire de répéter les mêmes choses aux sourds ou aux gens distraits et c'est une condescendance infinie de Dieu de bien vouloir le faire. Paul écrivait aux Philippiens, en. III, v. 1 : « Vous écrire les mêmes choses n'est point pénible pour moi et pour vous, c'est une sûreté. »


  « Si tu gardes... » quoi? ... les choses dans lesquelles tu trouves joie, force, capacité ou patience? non, mais « toutes Ses ordonnances. » On ne peut pas arracher de pages à sa Bible, ni enlever un mot aux dix commandements. Nous avons à garder toutes Ses ordonnances, en chacune d'elle est la vie. Le Seigneur ne veut pas d'une oeuvre mauvaise ou morcelée, Il veut faire de nous quelque chose de complet, harmonieux dans toutes ses parties, digne de Lui.


  « Si tu gardes toutes Ses ordonnances, je ne mettrai sur toi aucune des maladies que j'ai mises sur l'Egypte. » Au mot « toutes » correspond le mot « aucune ». Ses commandements ne sont pas pénibles; Son joug est doux et Son fardeau léger. Heureux celui qui prête l'oreille ; heureux, non pas celui qui est apparenté corporellement au Seigneur, mais celui qui écoute la Parole de Dieu et qui la met en pratique ; celui-là Jésus l'appelle son frère, ou sa soeur ou sa mère (Luc VIII, 21). Mais malheur à celui qui entend Sa Parole et ne la pratique pas ; il bâtit sur le sable et quand les fleuves sont venus et que les vents ont soufflé contre cette maison, elle est tombée et la chute en a été grande. (Matt. VII, 27.)

  


    Exode XV, 22-26. suite


  Combien de vies chrétiennes mettent Dieu à l'épreuve, comme les Israélites à Mara ! «J'ai soif » disait Jésus sur la croix, mais Il ne put prendre le breuvage qu'on lui présenta. C'était après les âmes des hommes qu'il avait soif, après des carrières d'hommes qu'il pût marquer de Son sceau et auprès desquels d'autres pussent se désaltérer ensuite. « Que boirons-nous? » demandent aussi les âmes qui nous entourent. Il y a souvent, parmi les enfants de Dieu, des enfants du monde sincères et honorables et qui ne peuvent trouver le moyen d'apaiser leur soif; que leur offrirons-nous à boire? Le Seigneur peut assainir la vie de Ses enfants, afin que de l'eau buvable jaillisse de leur sein, car Il se nomme l'Eternel notre Médecin. Cette expression significative : «Je suis l'Eternel ton Médecin » est liée à certaines conditions qui se présentent à nous sous deux côtés distincts : Pour ce qui regarde le côté du Seigneur, nous n'avons pas à nous en inquiéter ; Il remplira Sa promesse alors que tout semblerait contraire, et démontrera Lui-même à chacun, dans le cours de ses expériences individuelles, comment des textes, contradictoires en apparence, s'accordent entre eux. Plus j'avance pour ma part, et moins je pénètre dans ce côté divin, dans ces questions profondes et saintes ; je désire plutôt, avec la grâce de Dieu, aider les âmes à se juger elles-mêmes afin de remplir ainsi l'autre partie de la condition.


  « Si tu écoutes attentivement » c'est-à-dire si tu n'es pas distrait, étourdi ou impatient, comme l'écolier qui n'attend que le signal pour s'échapper de la classe, mais que tu te soumettes avec crainte et tremblement. Trop longtemps tu as traité légèrement la Parole et la voix de Dieu, il est temps maintenant de secouer le sommeil de tes yeux, de « ceindre les reins de ton entendement » (1 Pierre 1, 13) et de réunir les draperies flottantes de tes pensées et de tes impressions.


  Lorsque Job, cet homme qui jusque-là avait été, considéré comme le plus pieux parmi sa génération, tout à coup frappé dans son corps d'une manière terrible, se vit livré en apparence aux mains de l'ennemi, ses amis arrivèrent et l'accablèrent encore au nom de la Parole de Dieu. Job se défendit comme un désespéré et à qui Dieu donna-t-il raison dans cette lutte ? Qui dut prier pour les autres et à cause de qui obtinrent-ils leur pardon ? C'est un récit merveilleux que celui de Job. Vis-à-vis de Dieu, il dut courber son front dans la poussière et se repentir avec le sac et la cendre (Job XLII, 5, 6). Si Job était déjà auparavant « intègre et droit, craignant Dieu et se détournant du mal » (1, 8), il devint encore un tout autre homme dans la suite.


  Peu de serviteurs ou de servantes de Dieu ont obtenu un témoignage semblable à celui-ci, mais c'est précisément par ceux-là, c'est-à-dire ceux de la maison de Dieu, que le jugement doit commencer (1 Pierre IV, 17). Oh ! combien elles sont à plaindre dans leur ignorance et leur connaissance imparfaite de Dieu, les âmes qui tâchent de s'insinuer à aussi bon compte que possible dans le royaume de Dieu, craignant de s'approcher de Lui et voulant conserver à tout prix leur volonté propre. Dieu ne peut pas juger de telles âmes d'outre en outre, et par conséquent, elles ne peuvent appartenir dans le sens intime du mot, à Sa maison; elles sont encore sous un esprit de servitude. Les vrais habitants de la maison, les fils et filles qui pénètrent jusque dans les appartements intérieurs, ceux-là, Dieu les juge. « Qui subsistera devant le feu dévorant et devant les brasiers éternels? » (Es. XXXIII, 14). Réponse: Ceux qui sont dans le rapport le plus immédiat avec Dieu. Job cependant ne put pas subir l'épreuve d'une manière royale quoique peut-être il l'ait surmontée aussi bien qu'il était possible à un homme de l'Ancienne alliance de le faire. Aussi Dieu ne l'a-t-Il pas repoussé lorsqu'il s'est adressé à Lui. Il ne lui a point donné d'explication et ne lui a pas démontré que ses expériences, au fond, n'étaient pas en contradiction avec la Parole de Dieu. Non, le Seigneur a agi différemment avec lui. Il a comme écarté pour lui le voile qui lui dérobait Sa gloire et alors le ver de terre est tombé dans la poussière et a demandé grâce. Et Dieu a eu compassion et s'est incliné vers lui ; d'une main puissante Il l'a transporté hors du cercle des ombres de l'Ancien Testament jusqu'au seuil de la Nouvelle Alliance, Il lui a dévoilé un morceau de Sa gloire.


  Oh ! comme Job avait fait attention et s'était tenu tranquille pendant que Dieu parlait avec lui ! Et maintenant il va être guéri ! Il avait été humilié devant ses amis qui s'étaient approchés de lui avec la Parole de Dieu, semblait-il, mais au fond avec leur propre connaissance de Dieu, et par conséquent avec leur propre manière de juger, et maintenant il est rendu confus devant son Dieu parce que, à son tour, il a cherché à mesurer Dieu à sa propre mesure. La première piété de Job était rudimentaire, ce n'était pas le dernier mot. Dieu voulait laisser voir à ce serviteur élu de l'Ancienne Alliance quelque chose de ce monde qu'Il avait ouvert devant Elie quand Il l'avait enveloppé du son doux et subtil de son Saint-Esprit. Dieu voulait ouvrir son coeur autant qu'il était possible à l'Esprit de la Nouvelle Alliance, et où cet Esprit souffle, l'homme cesse de parler de ses droits et de ses réclamations. Aussi longtemps qu'un homme pense que ses propres efforts ont quelque mérite devant Dieu, il n'a pas encore pris racine dans le terrain de grâce de la Nouvelle Alliance.


  Avec Job, Dieu osa faire un pas au delà des limites de l'Ancienne Alliance. Il attira sur son serviteur l'attention du diable et lui permit de déchaîner contre lui toute sa fureur. Et toi, enfant de Dieu, dont la grande préoccupation est d'être vite guéri et qui peut-être es encore bien éloigné de la piété d'un Job, ne peux-tu pas croire que Dieu veut aussi te conduire un pas plus haut? Si tu ne comprends pas les pensées et les voies de Dieu, attends jusqu'à ce qu'Il ait gagné du terrain en toi et qu'Il puisse parler avec toi. Laisse-toi purifier de toute souillure de la propre justice et de la vie propre. Tels que nous sommes par nature, nous avons besoin de discipline. Si tu te places sous la grâce, elle te châtiera afin que Dieu ne soit pas obligé d'exercer sur toi des jugements extérieurs.


  Les Corinthiens, ne discernant pas le corps du Seigneur, se trouvaient par conséquent sur un chemin qui aurait pu les conduire à leur condamnation. Mais c'est ce que Dieu ne voulait pas, aussi envoya-t-Il parmi eux des maladies et des morts prématurées (1 Cor. XI, 30-32), afin qu'ils fussent amenés à réfléchir et que d'autres fussent réveillés par ce moyen. « Si nous nous jugeons nous-mêmes, nous ne serons pas jugés. » Ces paroles se rapportent exactement à celles de notre texte : « Si tu écoutes attentivement la voix de l'Eternel ton Dieu. » Etre attentif à la voix de Dieu ou se juger soi-même est une seule et même chose; les mêmes lignes se retrouvent dans l'Ancien et le Nouveau Testament. L'oeuvre de notre rédemption n'est-elle pas avant tout une oeuvre de jugement ?


  Par cela même, Dieu, qui avait livré entre les mains des pécheurs son Fils unique, Celui qui s'est fait chair pour nous, a prononcé la sentence de mort sur l'humanité dont Jésus était le Représentant et pour laquelle Il s'est offert. C'est lorsque tu en viens à te reconnaître jugé, réprouvé, mûr pour l'enfer, que tu commences à comprendre la signification de la croix et à ouvrir ton oreille à la voix de Dieu. Celui qui est pendu à la croix, c'est toi, c'est moi : c'est pour nous que le Saint a été fait malédiction. Là, dans la chair rompue de Christ, la nouvelle alliance a été fondée, là, Dieu a ouvert un chemin nouveau et vivant sur le monde de l'alliance éternelle (Héb. X). As-tu déjà pénétré par cette porte, hors de la mort dans la vie ? Oh ! laisse-toi donc une fois dépouiller des guenilles de tes expériences chrétiennes. Peut-être que la mauvaise odeur de l'orgueil spirituel, du « vouloir être quelque chose » se cache là derrière. Quel épouvantable mélange de la chair et de l'Esprit, du malin et du divin! Si tu n'as pas encore passé à fond par l'A B C du jugement de toi-même, si les quatre murailles de ta piété propre ne sont pas encore devenues trop étroites pour toi, alors tu ne pourras passer par les chemins de Dieu sans te scandaliser de Lui !


  « Mais, diras-tu, j'ai déjà obtenu le pardon de mes péchés. » Je ne te le conteste pas; mais es-tu purifié ? Pardon et pardon peuvent être deux choses bien différentes. Oh ! ne te contentes pas de ce que certaines choses t'ont été pardonnées. Il y a encore de la fange et de la lie dans ta nature ; ni ton corps, ni la vie de ton âme, ni ton imagination ne sont purifiés, les vieux péchés reviennent toujours. Ou bien, connais-tu déjà une purification qui a pénétré jusqu'aux mouvements et aux impulsions les plus intimes? as-tu expérimenté la puissance du sang de Christ, non seulement pour pardonner les péchés mais pour purifier de tout péché? « Si nous confessons nos péchés, Il est fidèle et juste pour nous les pardonner.. . c'est la première moitié du verset, mais voici la seconde qui lui est inséparablement liée : « et pour nous purifier de toute iniquité » (1 Jean I, 7).


  Le vrai pardon des péchés selon la Nouvelle Alliance, comme le peuple d'Israël en fera l'expérience pendant le règne de mille ans, (comparez Ex. XV, 26 avec Es. XXXIII, 24 et Héb. X. 17), est indissolublement uni avec la purification. Pour nous, nous avons déjà libre accès à la source ouverte de Zach. XIII, 1. Oh! une fois que le Seigneur répand Ses eaux sur le corps, l'âme et l'esprit, on sait ce qu'est la purification. Celui qui s'en tient uniquement au pardon, demeure à Mara et ne peut offrir à d'autres que de l'eau amère. De tels hommes peuvent parler beaucoup du Sauveur, avoir même appris passablement de Lui, mais on sent qu'ils vivent encore dans le péché.


  Je te le demande, ne veux-tu pas prendre au sérieux le jugement de toi-même? Ne veux-tu pas laisser arracher le voile qui te couvre la croix de ton Sauveur? ne veux-tu pas enfin retirer ta main et laisser s'écrouler ce christianisme lamentable que tu as retenu si longtemps, péniblement, convulsivement et avec lequel tu as édifié ta propre vie ? Le Seigneur ne mélangera jamais Son travail avec le tien - écoute la voix de ton Dieu qui prononce la malédiction sur tout ce qui en nous n'est pas Christ; cette malédiction doit une fois s'accomplir. Ne vaut-il pas mieux te tenir tranquille, afin que le Seigneur puisse ouvrir tes oreilles et te juger de part en part jusqu'à ce que le langage de la croix te devienne clair et que l'Esprit de Dieu trouve en toi libre carrière pour Son action ?


  



  Une question importante se pose ici : À qui s'adressaient les paroles de l'Eternel au verset 26 ? Réponse : A Son peuple délivré de l'Egypte. Le peuple qui devait écouter la voix de son Dieu et observer tous Ses statuts est le même que Dieu avait en vue quand Il envoyait Moïse à Pharaon avec le message : « Laisse aller mon peuple afin qu'il me serve, il m'appartient et je le réclame pour mon service. »


  Dans l'Ancienne Alliance, le Seigneur avait sauvé un peuple tout entier, tandis que, dans la nouvelle, Il a à faire avec des individus isolés. Toute notre attention à Sa voix, toute notre obéissance et notre service doivent être basés sur ce fondement : « J'appartiens à mon Dieu, Il m'a racheté de mon esclavage et de ma malédiction, non avec de l'or ou de l'argent, mais avec un prix en échange duquel ni monde ni enfer ne peuvent valoir quelque chose, avec le précieux sang de l'Agneau (1 Pierre I, 18). Ni le passé, ni le présent, ni le futur ne peuvent m'empêcher d'entrer dans ma glorieuse vocation qui est celle-ci : Servir Dieu, être à Sa disposition pour vivre, souffrir ou mourir pour Lui (Tite II, 14). « Tous vivent pour Lui », disait Jésus (Luc XX, 38), même les patriarches et les prophètes dans la patrie céleste, vivent pour Lui. « Le Dieu d'Abraham, d'Isaac, et de Jacob n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants. »


  Les rachetés vivent pour leur Dieu; la chair est crucifiée, mais par l'Esprit ils marchent dans une vie nouvelle (Rom. VI.4; VIII, 1), une vie où le moi n'existe plus, mais Dieu, le Commencement, le Milieu et la Fin. Voilà ce qui apporte du repos, de l'unité et de l'harmonie dans la marche extérieure et la conduite intérieure. Toutes les pensées, les Élections, les craintes et les espérances se concentrent sur ce point : « Le servir ». « Ayant jugé, dit St-Paul, que si Un mourut pour tous, tous donc moururent, et qu'Il mourut pour tous afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui mourut et se réveilla pour eux » (2 Cor. V, 15).


  Et maintenant, qu'en est-il avec toi? Quand il est écrit : « Obéis à la voix de Jéhova... pour observer ses statuts... car je suis l'Eternel ton Médecin, » moi je te demande : Pour qui veux-tu, au fond, être guéri et retrouver le libre usage de tes membres ? Il n'est pas dit dans la Bible que tu doives être libéré pour toi-même; tu appartiens à la croix. N'as-tu pas encore compris que tu n'existes plus pour toi-même, mais uniquement pour ton Dieu dont tu es la propriété? aussi le mieux est-il pour toi de supporter la bride et le mors, d'être étendu sur un lit de souffrance ou de porter avec toi une écharde cachée, avec l'assurance que c'est ton Dieu qui te tient ainsi serré.


  Dans Esaïe XXX, 20, il est dit : «. L'Eternel vous donnera du pain d'angoisse et de l'eau d'affliction, mais ceux qui t'enseignent ne se cacheront plus et tes yeux verront ceux qui t'enseignent. »


  Le Seigneur est obligé de te tenir la bride serrée afin que tes yeux soient attentifs à saisir ce qu'Il réclame de toi et que tes oreilles s'ouvrent pour écouter ton Maître Jésus-Christ et ceux qui t'apportent un message en Son Nom. Le Seigneur se sert de la tribulation pour t'affermir dans ta position de racheté vivant pour son Dieu. Peut-être voudrais-tu recouvrer promptement la santé afin d'être capable d'occuper une place dans le monde ou dans le Royaume de Dieu. Demeure plutôt tranquille aux pieds de ton Maître, alors tu verras Celui qui t'enseigne et tes oreilles entendront : « C'est ici le chemin ».


  Dois-tu commencer une journée, de travail, entrer dans une nouvelle année ou entreprendre une tâche nouvelle, dans le sentiment de ta misère et de ta faiblesse corporelle ? tiens-toi cramponné à cette pensée : « C'est pour Jésus ». C'est à travers la tribulation et la faiblesse, au moyen de cette bride serrée que tu te formes pour ta céleste vocation. Une fois que tu seras ferme sur ce point, la volonté de Dieu ne te paraîtra plus si difficile à reconnaître que tu l'avais supposé. Quand les fils qui te rattachaient au monde et qui t'apportaient ses souillures et ses angoisses seront brisés par la puissance du sang de Christ, alors la lumière de la face de ton Dieu pourra resplendir dans tes ténèbres, alors tu trouveras un fil conducteur à travers toute la confusion et les obscurités de ta situation extérieure.


  Tu ne t'opposeras plus aux afflictions, car ce sont elles qui t'apprennent à comprendre ton Dieu et à expérimenter comment Il nous parle par leur moyen, Je te conduirai dans le désert, et là je te parlerai (Osée 11, 14), nous dit-Il, Je suis obligé de te maintenir la bride serrée, mais j'irai avec toi, je serai le Rocher duquel tu boiras, je te donnerai le Pain du ciel, Moi-même ; je serai ton bouclier et ta très haute récompense, ta colonne de nuée durant le jour et ta lumière pendant la nuit; par le moyen de l'épreuve je te libérerai de tout ce qui est d'en bas, car tu es à Moi et ta vie est de me servir. » Ainsi le chemin s'éclaire peu à peu et s'il reste encore quelque chose de la faiblesse du corps, là même où le Saint-Esprit nous rend le témoignage que nous ne vivons plus pour nous-mêmes mais que nous cherchons Sa gloire, alors il nous reste cette parole : « Ma grâce te suffit ».


  Nous savons quelle fut l'épreuve de Saint-Paul. « Comment, aurait-il pu penser, un apôtre de Jésus-Christ peut-il accepter de se laisser souffleter par un ange de Satan ? Mon Seigneur et Maître n'a-t-Il pas triomphé, des principautés et des puissances des ténèbres ? » La conscience de Paul ne lui reprochant rien, la manière dont il était conduit, n'était-elle pas en contradiction avec toute la Parole de Dieu ? Nous connaissons la réponse du Seigneur à son serviteur et comment Saint-Paul comprit ce chemin (2 Cor. XII, 10). Pourvu que nous soyons libres de vivre pour Dieu, même au milieu de la faiblesse et des infirmités corporelles, et que nous arrivions à discerner au travers des courants de l'amour naturel et de notre zèle propre ce que Dieu veut faire de nous, afin qu'en retour nous nous confions en Lui comme en Celui qui renouvelle notre vie et nos forces, alors nous ferons toujours à nouveau l'expérience que la force de Dieu se manifeste dans notre faiblesse. Ne nous figurons seulement pas qu'Il doit nous communiquer une provision palpable, comme une sorte d'entrepôt de forces; contentons-nous de suivre Celui qui nous enseigne et honorons-Le par notre foi, Il viendra à notre rencontre dans le désert, sur le chemin de la foi nue. Et si nous marchons selon l'Esprit et que malgré cela, des influences de mort se fassent sentir en nous, rappelons-nous la parole de Saint-Paul : « La mort agit en nous afin que la vie agisse en vous », et celle-ci : « Nous portons toujours dans notre corps la mort du Seigneur Jésus afin que Sa vie soit aussi manifestée dans notre corps » (2 Cor. IV, 10-12).


  Les infirmités mêmes du corps concourent au bien des rachetés qui marchent par l'Esprit en leur apprenant à crier : « Viens, Seigneur Jésus ». Les enfants de Dieu possèdent bien un esprit d'adoption, mais l'adoption elle-même est encore à venir, c'est la rédemption de corps que, nous espérons (Rom. VIII, 23). Par la vie de résurrection de Christ qui triomphe toujours en dépit des germes de mort dans nos corps, nous serons préparés pour le jour de Sa venue où Il transformera le corps de notre humiliation et où nous serons enlevés à Sa rencontre. Jusque là, le Dieu de paix nous sanctifie, esprit, âme et corps (1 Thes. V, 23). Il nous conduit dans la pratique des moindres détails jusque dans la position de racheté ne vivant que pour Lui. Il le fait pour chacun individuellement dans le silence, au désert, nous laissant faire en même temps l'expérience de ces paroles : « Je suis l'Eternel qui te guérit ».


  



    Exode XV, 27-XVI,8.


  



  De tous les changements et bouleversements qui ont eu lieu sur la terre dans le cours des siècles, il demeure ceci : « c'est que le désert même est créé par Dieu, qu'il n'existe de terre désolée, comme conséquence du péché, que ce que Dieu permet et autorise, et que les Elims que nous trouvons au désert y ont été plantés par Dieu dans le conseil de Son amour. »


  La vie humaine, n'est-elle pas devenue un désert? Le sol est maudit, il produit des épines et des chardons à cause du péché de l'homme qui maintenant doit manger son pain à la sueur de son front. Et quand on arriverait à faire de la solitude une terre habitable et à donner du charme à la vie par des artifices de tous genres, cependant nul ne réussira, pas même les riches et les puissants de ce monde, à enlever à la vie terrestre son caractère de désert. On peut bien tuer le temps par des jouissances et des distractions, mais plus on avance et plus nous apparaît terrible le vide qui nous entoure. Un seul chemin est capable de transformer le désert, c'est celui de la foi. Là, l'homme reçoit chaque Mara comme chaque Elim de la main même de Dieu et ne voit en tout et à travers tout que Dieu, ce Dieu qui nous dispense selon Sa sagesse sainte, les brises du printemps et les orages, les tempêtes et les rayons de soleil.


  Le chrétien illuminé de la lumière d'en haut, nourri de la manne céleste, abreuvé au Rocher qui est Christ, possède une armure constamment renouvelée pour affronter tout ce qui d'en bas pourrait l'exciter ou le paralyser, le décourager ou le mettre de mauvaise humeur. « L'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu, » voilà une parole saine qui n'excite ni ne démoralise, et ne nous met pas en danger de tomber dans la sensualité.


  « Ils campèrent là, auprès des eaux. » Dieu nous conduit dans de verts pâturages et près des eaux courantes, mais Il nous amène aussi parfois dans la vallée de l'ombre de la mort. Il est merveilleux de constater dans une vie chrétienne comment Dieu envoie au moment voulu, soit les épreuves, soit les rafraîchissements et les encouragements. Les Elims, sur notre route, y sont placés de manière que nous apprenions à respirer l'atmosphère du ciel, là même où le sable du désert, sec et brûlant nous environne. Nous pouvons nous y reposer, déposer même notre fardeau, mais remarquez-le bien, ne jamais nous dépouiller de notre armure. Puis, une fois rafraîchis, reprenons notre croix, fortifiés pour continuer la course vers le but, à travers les difficultés et le labeur quotidien. Seulement ne nous installons pas dans les verts pâturages, et sachons conserver le regard libre pour surveiller la colonne de feu et de nuée afin d'être prêts dès le premier signal à nous mettre en marche et à reprendre la route. Il viendra bien une fois un Jourdain qui nous introduira dans la Terre promise; mais pour le moment, en avant !


  Ne te laisse pas effrayer. L'ange de l'alliance ne marche-t-Il pas devant toi ? Tu t'atrophierais à la longue sous les palmiers luxuriants et près des sources d'eaux vives, tu as besoin d'un autre régime, enfant d'Adam déchu. Suis ton Berger fidèlement et un jour tu auras des palmes à la main et une couronne sur ta tête. Alors, avec louange et adoration, tu regarderas le chemin parcouru et tu remercieras, ton Dieu à travers toute l'éternité. de ce qu'Il ne t'a pas épargné les épreuves; sans elles tu n'aurais jamais mûri pour la terre promise, le corps et l'âme auraient péri dans le désert.


  



  Chap. XVI, 1-3. Les enfants d'Israël sont sur la route du Sinaï où l'Eternel va leur donner Sa loi. Au quinzième jour du premier mois, ils avaient quitté l'Egypte, et maintenant au quinzième jour du second mois nous nous trouvons en face d'une nouvelle explosion de murmures. A Mara déjà ils avaient oublié les hauts faits de l'Eternel et le cantique de Moïse; à Elim, Dieu leur avait renouvelé la mémoire de ses bienfaits, mais avaient-ils reconnu en cela la main d'amour de leur Dieu ou le fait de trouver au désert ces soixante-dix palmiers et ces douze sources leur avait-il paru un événement tout naturel? Est-ce donc si naturel que, sur cette terre, maudite à cause de nous, Dieu laisse encore dans Sa miséricorde croître et germer tant de bonnes choses avec lesquelles Il nous nourrit, nous réjouit et nous réconforte ? Et quand le Seigneur montre une fois que tout ceci n'est pas normal mais que c'est pure grâce et condescendance de Sa part, comme les hommes regimbent alors contre Lui ! Que de murmures on entend s'élever, par exemple, contre « cet affreux temps » ! Notre génération incrédule ne se doute plus qu'un Dieu vivant est caché derrière le temps (Amos IV, 6-13).


  « Que ne sommes-nous morts en Egypte ... où nous pouvions nous rassasier près des pots de viande. »


  Comme les potées de viande paraissent appétissantes de loin et comme il en était autrement lorsqu'Israël était en Egypte ! Combien alors ils eussent préféré manger en liberté le pain le plus sec que d'avoir de la viande en perspective mais avec le fouet de l'exacteur et le bâton du contrôleur ! Et maintenant qu'ils sont libres, entièrement libres, ils permettent au grand sorcier, si habile à nous faire prendre le noir pour du blanc et le blanc pour du noir, de transformer pour eux ces tristes souvenirs du passé en images alléchantes. Là-bas, en Egypte, ils avaient soupiré et crié au Dieu d'Abraham afin qu'Il se souvienne d'eux et accomplisse Ses promesses à leur égard : Dieu leur avait répondu en les retirant de leur dure servitude, et maintenant ils désiraient y rentrer, pourquoi? Ah! c'est que les chemins de foi ne sont pas naturels au coeur humain, trop indolent ou sensuel pour se confier pleinement en Dieu. Les Israélites pouvaient maintenant compter sur l'eau et le pain de la main de leur Dieu aussi sûrement qu'autrefois ils pouvaient s'attendre au fouet de leurs tyrans - mais ils ne pouvaient obtenir ces biens que par la foi - Cela t'est-il donc si difficile, peuple obstiné et de cou roide? Ton Dieu ne t'a-t-Il pas fait sortir d'Egypte à main forte et à bras étendu il y a un mois à peine ?


  « Les enfants d'Israël murmurèrent contre Moïse et contre Aaron » (v. 3). Si jamais quelque chose fut évident, ce fut le fait que ni Moïse ni Aaron n'avaient partagé la Mer Rouge, mais Dieu seul. Aucun Israélite n'avait eu à combattre, et cependant, les cadavres des Egyptiens avaient jonché le sol par milliers. A ce moment-là ils avaient donné gloire à Jéhova, mais maintenant ils oublient Qui les a conduits hors d'Egypte. Cela nous rappelle Jean Baptiste qui peu après avoir reçu cette affirmation de Dieu : « Celui sur qui tu verras l'Esprit descendre et demeurer, c'est Lui qui baptise dans l'Esprit Saint », envoyait à Jésus depuis sa prison pour Lui demander : « Es-tu Celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un autre? » Jean lui-même sur ce point-là était encore un Israélite. Les plus grandes manifestations de Dieu peuvent être voilées pour celui qui ne se tient pas des deux pieds sur le terrain de la Nouvelle Alliance.


  « Ce soir vous connaîtrez que c'est l'Eternel qui vous a fait sortir de la terre d'Egypte » (v. 6). A des âmes aussi peu affermies, il est nécessaire de démontrer tout d'abord que Dieu a accompli quelque chose, qu'Il s'est chargé, d'eux et qu'ils sont Ses enfants. Les vrais fils de Dieu, les scellés, n'ont pas besoin de cette affirmation, ils savent que ce n'est que par la grâce de la Nouvelle Alliance que le coeur peut être affermi, qu'il ne faut s'appuyer sur aucune expérience, pas plus que sur notre conversion, ou sur nos progrès en sanctification. Les vrais convertis, ceux qui se tiennent fermes dans la sanctification, ceux-là bâtissent complètement et uniquement sur Jésus, le Rocher des siècles, en Lui est le repos pour toujours.


  Dieu ne laisse pas le temps à Moïse de répondre au peuple (v. 11), et Moïse n'y pensait pas non plus; il tourne ses regards directement vers l'Eternel et l'Eternel se tourne vers lui. Qu'importe, quand les vagues de la tentation s'élèvent, quand des détresses intérieures ou extérieures vous assaillent, pourvu que nous ayons accès auprès de Dieu, que nous puissions nous réfugier en Lui et y rester cachés ! Sa Parole n'est-elle pas la lumière de notre vie et la lampe de nos pieds ? Un mot de Sa bouche et la lumière se fera, une parole et les vagues s'apaiseront.


  Lorsque plus tard le peuple demandait un roi, parce que les fils de Samuel ne suivaient pas les traces de leur père, l'Eternel s'approche de Son prophète : « Ce n'est pas toi qu'ils rejettent, mais c'est Moi » (1 Sam. VIII, 7). « Cela me regarde, c'est à moi à vider ce combat. » - Ici Moïse répond au peuple par la même pensée : « Vos murmures ne sont pas contre nous, mais contre l'Eternel » (v. 7, 8, comp. 1 Cor. III, 5-9). - Et toi, qui te plains de l'injustice de ton entourage immédiat ou du manque de droiture des enfants de Dieu, fais bien attention, ton murmure est contre Dieu - il est païen. - Sois premièrement toi-même un véritable enfant de Dieu en qui l'Esprit du Père habite et qui possède la pensée de Christ, et alors tu verras que toutes choses concourront à ton bien, à ton salut et à ta purification, soit que les choses te viennent de droite ou de gauche, du monde ou de l'assemblée dont tu fais partie, de ceux qui sont éloignés ou de tes proches.


  



    Exode XVI, 1-12.


  



  Jéhova fit dire au peuple (v. 9) : « Approchez devant la face de l'Eternel, car Il a entendu vos murmures ». Ainsi fut-il fait, puis, tandis qu'Aaron parlait au nom de Dieu avec les enfants d'Israël, leurs visages qui s'étaient retournés du côté de l'Egypte (v. 3) se tournèrent du côté du désert et que virent-ils ? « La gloire de l'Eternel parut dans la nuée. » (v. 10.)


  Quel ensorcellement le Menteur, le « Meurtrier dès le commencement » est capable de jeter sur la vie de la chair! Ici l'Egypte avec ses pots de viande ; là Sodome et Gomorrhe avec leurs campagnes florissantes et riantes ! Israël s'est laissé fasciner, Lot est tombé dans le piège, et sa femme en définitive est demeurée prise aux délices de la chair. Les anges avaient pu la prendre par la main et la conduire hors de la ville tant il y avait encore d'élément divin en elle, mais alors, elle laissa errer ses regards en arrière et consomma sa perte. 0 fils d'Adam, si jamais ton Dieu t'a pris par la main, s'Il t'a peut-être même conduit à travers une Mer Rouge, sache que tu ne dois plus te laisser aller à convoiter ni même regarder ce que tu as abandonné pour Lui.


  Ne te représente aucune gloire, ne rêve aucune jouissance ailleurs que là où ton Dieu te conduit. Rien ne satisfera tes besoins intimes, ne calmera tes profonds désirs, ta faim et ta soif que ce qui vient de Sa main. N'as-tu pas été créé de Dieu et pour Dieu ? Aussi inexprimable est la félicité et la joie de l'être qui avait été créé de Dieu et pour Dieu quand il retrouve son Dieu, aussi violent est le désespoir de celui qui retourne en arrière et accepte d'être secouru par un autre que par son Dieu. Aussitôt que nous nous éloignons de Dieu et que nos rapports avec Lui se relâchent, le diable gagne du terrain et fait miroiter devant nous sa gloire, toujours dirigée du côté de l'Egypte.


  La gloire de l'Eternel était dans la direction du désert, sur le chemin où Israël ne voulait pas aller, mais dès l'instant où il accepte de regarder de ce côté-là (v. 10), la fascination et le charme mensonger disparaissent et la gloire de l'Eternel apparaît. Celui qui veut rencontrer son Dieu et chercher Sa face doit tourner ses yeux vers le désert: « Je te ferai aller au désert et je parlerai à ton coeur. » (Osée II, 14.)


  



  Verset 10. L'Eternel envoie à Son peuple rebelle une vision, une révélation. Il le corrige dans la voie d'un saint amour. Quand une éclaircie semblable, une manifestation pareille de la gloire de Dieu se fait jour dans nos vies, c'est en vue de nous lier tout à nouveau et plus étroitement que jamais à Lui afin que, lorsque la lumière et la gloire auront disparu, nous puissions, par la force de Dieu, aller de l'avant sans broncher sur le chemin de la foi nue. « L'Eternel est Dieu et Il nous a donné la lumière, liez la victime de fête avec des cordes et amenez-la jusqu'aux cornes de l'autel » (Psaume CXVIII, 27).


  Ce qu'Israël ne pouvait pas comprendre dans ce temps-là, s'est maintenant rapproché de nous, enfants de la Nouvelle Alliance. Dieu nous a révélé Sa gloire dans Son Fils Jésus-Christ « qui s'est abaissé Lui-même et s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, jusqu'à la mort même de la croix. » Il est l'Autel aux cornes duquel chaque rayon de clarté divine nous lie plus étroitement, jusqu'à ce que la lumière et la gloire rayonnent au travers de toute notre vie. La vraie gloire se forme dans les lieux profonds, elle traverse la mort et le tombeau. Le Fils de l'homme ne pouvait être glorifié qu'en tombant en terre comme le grain de semence (Jean XII, 93, 24) ; par Sa mort seulement, Sa vie est devenue fructueuse. Pour nous aussi, le chemin de la vraie gloire, c'est-à-dire de la fécondité, passe par la croix et le tombeau. « Quand je serai élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à Moi » (Jean XII, 32). Le chemin du Maître est aussi celui du serviteur.


  La seule manière d'être un jour élevé dans la gloire est d'abord d'avoir été élevé sur la croix. Notre gloire elle-même se mesure aux souffrances que, par la foi, nous avons traversées dans le chemin de la foi. C'est ce qui nous est clairement démontré par le passage remarquable de 2 Cor. IV 47, 18 : « Notre légère tribulation du temps présent produit un poids éternel d'une gloire souverainement excellente... oui, mais pour qui? pour nous qui regardons non aux choses visibles, mais aux invisibles. »


  Toute chose visible, toute gloire charnelle doit disparaître, mais la Parole et la gloire de Dieu demeurent éternellement. Cette gloire repose sur le voyageur du désert, elle naît et mûrit en ceux qui par la foi ont été plantés dans la mort et dans la vie de résurrection de Jésus et qui cherchent maintenant les choses d'En-Haut où Christ est assis à la droite de Dieu (Col. III, 1).


  Les pèlerins familiarisés avec le désert, dont les yeux, malgré les contours du chemin, demeurent fixés sur la Jérusalem d'En-Haut, peuvent être conduits par Dieu dans des vallées de mort, au devant de rochers sans eau, à travers des déserts de sable aride où ne se trouvent ni palmiers, ni sources d'eau. Ils avancent quand même, et, au moment voulu, l'eau et le pain, la force et la joie leur sont donnés. Ils vont, il est vrai, d'un dépouillement et d'une privation à l'autre, se laissant dépouiller jusqu'à la base même de leur existence intérieure; mais plus ils pénètrent profondément dans le désert, plus aussi le ciel s'ouvre sur eux. Le ciel s'ouvre à tous ceux qui ne font pas attention à ce qui se passe en eux ni au fait qu'ils doivent poursuivre leur course sans rafraîchissement ni aide fraternelle. Voilà les vrais fils du désert, les fils de la gloire ! Ils repassent dans leur coeur ce que Dieu leur a une fois montré et ne murmurent plus. Le peuple de l'Ancienne Alliance était incapable de cela, car Israël n'avait pas encore reçu le corps de Christ rompu sur la croix; il ne possédait pas l'Esprit de la Pentecôte. Les expériences des enfants d'Israël nous ont été données comme types. Pour nous, nous connaissons et nous possédons ce Christ qui parcourait déjà avec Israël le chemin du désert, mais qu'Israël ne pouvait ni reconnaître ni recevoir, et à cause de cela, nous pouvons marcher en avant d'un pas ferme et sûr là où Israël a bronché nous pouvons pénétrer dans toutes les richesses et dans toute la lumière que Dieu a mises en réserve pour nous dans les expériences de la marche au désert.


  O enfant de Dieu ! marche devant la face de ton Dieu et tourne-toi vers le désert ; la gloire t'attend précisément sur le chemin devant lequel tu recules en frémissant, parmi l'entourage, au milieu de la tâche ou dans les renoncements mêmes sur lesquels le diable souligne son « impossible ». Jésus Lui-même et Jésus seul en est la porte, il n'y a pas d'autre accès au pays de la vie, au royaume de la gloire. Ne laisse pas le diable te rendre ton Dieu suspect, comme il le fit pour Adam au jardin d'Eden, en calomniant l'Eternel devant lui. Ne crains rien. De toi, enfant de l'Egypte, Dieu veut taire un fils, une fille du désert, prêt à suivre l'Agneau quelque part qu'Il aille. Il te donnera de l'eau du Rocher éternel, connu seulement de ceux qui jour après jour et pas après pas ont appris à vivre de foi.


  Abreuvé par Christ aux eaux de la vie et nourri de manne, tu ne regretteras plus l'Egypte, et quand, à la fin, Lui, ta vie, sera manifesté en gloire, alors toi aussi, et nous tous qui avons grandi sur le chemin du désert, nous serons manifestés avec Lui. Alors ce ne sera plus du désert seulement que nous contemplerons la gloire du Seigneur en haut dans la nuée, mais nous serons nous-mêmes enlevés dans cette gloire pour l'éternité.

  


    Exode XVI, 13-36.


  En quoi consiste la gloire de la marche au désert et du chemin de foi? Dans leur dépendance continuelle et immédiate de Dieu. Il ne croît rien au désert et par conséquent on ne peut pas y recueillir d'une année à l'autre ou d'une génération à l'autre le fruit de son travail; chacun est obligé de dépendre pour le manger et le boire, le vêtement et jusqu'à la chaussure de l'intervention directe de Dieu. Et comme, à Mara, le Seigneur n'avait pas seulement accordé un secours temporaire, mais qu'Il institua des statuts qui pussent servir de base en tout temps, de même en fut-il avec la manne, aussitôt que le peuple fut introduit dans la Terre de la promesse, il se mit à semer et à récolter et la manne cessa. Les circonstances extérieures peuvent changer, mais la règle du désert subsiste, comme donnant le ton juste pour tous les âges et toutes les situations de l'enfant de Dieu : « L'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de tout ce qui sort de la bouche de Dieu » (Deut. VIII, 3). Si cette parole n'avait pas été valable pour tous les temps de l'Ancien et du Nouveau Testament, notre Seigneur n'en aurait pas fait usage lors de sa tentation au désert. Dans l'origine l'homme dépendait de son Dieu et non du travail de ses mains. Ce que l'homme avait perdu par la chute a repris sa pleine valeur pour Jésus-Christ, le vrai Fils de l'homme, et pour sa postérité.


  Les enfants du Fils de l'homme ne vivent pas en première ligne du pain que leur rapporte le sol ; ils ne vivent pas de la position qu'ils se sont faite ni de ce qui a pu leur échoir par les moyens ordinaires, soit par le commerce ou les transactions, par le travail manuel ou par héritage, par des dons ou par l'épargne - non - ils ont à faire, jour après jour, semaine après semaine, année après année, directement et sans intermédiaire avec leur Dieu. C'est Lui qui pourvoit pour eux. Ce n'est pas qu'ils se croisent les bras et poursuivent leur chemin comme dans un rêve, non ils travaillent, mais ils le font parce qu'ils veulent être trouvés fidèles par leur Dieu qui a dit : « Celui qui ne veut pas travailler ne doit pas non plus manger » (2 Thes. III, 10). La question de leur avenir et de leur entretien n'est pour eux, en aucune manière, liée à leur travail.


  L'homme de foi sait que si le Seigneur lui ôte le travail des mains ou s'il se trouve incapable de gagner sa vie, il doit vivre de chaque parole qui sort de la bouche de, Dieu et que son Dieu pourvoira pour lui. Ceux qui sont engendrés du Fils de Dieu sont des enfants de roi, des fils et des filles du miracle, pour eux la règle du désert que Dieu promulgua à Mara et confirma ensuite pendant les quarante années de la marche d'Israël au désert a toujours sa même valeur.


  La même manne qui, le second jour déjà, se remplissait de vers, parce qu'elle avait été conservée contre l'ordre de Dieu (v. 20), reste fraîche et bonne quand Dieu veut qu'elle se conserve (v, 24). La cruche de manne déposée par Aaron dans l'arche, selon l'ordre de Dieu, n'eut pas besoin d'être, embaumée, elle demeura intacte aussi longtemps qu'il plut à Dieu de conserver à cette race oublieuse, ce monument de Sa grâce et de Sa puissance.


  A un moment donné, le Seigneur peut nous permettre de mettre de côté, tandis qu'une autre fois les vers, les gerces ou la rouille s'attaqueront à nos économies, le feu ou les voleurs nous les déroberont ou encore elles disparaîtront dans une banqueroute. Et cela ne dépend pas de la nature ou de la qualité de la manne, c'est-à-dire de la nature des choses que Dieu t'a données, mais cela tient à ceci : si tu prends d'une manière charnelle entre tes mains le souci de ton pain quotidien ou si tu donnes gloire a Dieu ; ainsi en est-il avec ton cerveau, ton sang ou tes nerfs ; des germes de mort y sont déposés, mais aussi longtemps que ton temps ici-bas n'est pas achevé et que tu suis Jésus pas à pas, te confiant et t'assurant en ton Dieu, aussi longtemps Sa main sera sur toi afin que Sa vie puisse continuellement triompher en toi et que Son Esprit et les clartés de Sa parole pénètrent toujours à nouveau en toi. Tu n'as plus besoin alors de compter avec tes expériences physiques et médicales. De même que dans l'arche la manne était préservée de la corruption, de même pour toi ton lieu de refuge est dans le sanctuaire, là tes forces, ta vie et ta santé peuvent se renouveler.


  Fils d'homme, jusques à quand veux-tu limiter le Saint et mettre des bornes à Sa puissance? N'as-tu pas dû payer assez cher le fait d'avoir posé tes expériences et la connaissance que tu as acquise comme bornes à la puissance de Dieu et de t'être par là mis à l'étroit toi-même ?


  Nous pouvons observer deux choses dans le miracle de la manne. La première se trouve aux versets 13 et 44 : « Le matin il y eut une couche de rosée autour du camp. Et lorsque la couche de rosée se fut levée, voici sur la surface du désert quelque chose de menu et de rond, menu comme la gelée blanche sur la terre. » Le Saint jette un voile sur ce qu'Il fait de plus sacré et de plus grand. Il ne découvre pas les miracles de son intervention devant les regards profanes et charnels. Pierre, Jacques et Jean ne virent pas comment le Seigneur fut transfiguré sur la montagne, ils ne Le virent pas reprendre Sa forme naturelle et ne se rendirent pas compte de la manière dont Moïse et Elie disparurent. Personne ne vit tomber la manne du ciel pendant les quarante années au désert - c'était la main de Dieu, cachée, sainte et merveilleuse - Dieu agit toujours comme il nous est rapporté dans l'Ecclésiaste XI v. 5 : « Comme tu ne sais point quel est le chemin du vent, ni comment se forment les os dans le ventre de celle qui est enceinte, de même tu ne sais pas l'oeuvre de Dieu qui fait tout. »


  Apprends à honorer le sanctuaire de Dieu et à respecter le voile jeté sur toutes Ses oeuvres. Continue à marcher dans les saintes lignes de foi où ton Dieu t'appelle, regardant à ton Sauveur glorifié, exalté, te confiant en Lui, alors le Saint-Esprit, écouté par toi pourra poursuivre Son oeuvre en toi et tu recevras chaque jour ce dont tu auras besoin. Mais quant à savoir comment Dieu prépare toutes choses, comment Il renouvelle, non seulement ta jeunesse, tes forces physiques et intellectuelles, mais aussi ta foi, ton amour et ton espérance, les sources de ta vie intime afin que tu puisses aller de l'avant, c'est là l'oeuvre secrète de Dieu. Dieu ne fait pas de miracle dans le but d'être vu des hommes, tandis que nous, au contraire, dans notre, désir de prouver aux autres ce que Dieu peut faire, nous aimerions souvent pouvoir grossir encore ces miracles à leurs yeux. - Mais ce n'est pas en laissant voir au monde des choses qui ne sont que pour les enfants de Dieu que nous pourrons le gagner ou le convaincre. Plus tu vivras près de Dieu, plus Il pourra te conduire profond et plus aussi il se passera des choses que les autres ne comprennent pas et qui ne les regardent pas.


  Dieu soulèvera le voile en son temps, mais seulement dans la mesure où cela Lui semblera bon tant que nous sommes ici-bas. Il doit te suffire de savoir que ton Dieu pourvoit pour toi et qu'Il est le gardien d'Israël qui ne dort ni ne sommeille. Dieu tire aussi un voile sur les affaires et le développement de Son royaume afin que les indifférents et les endormis ne remarquent pas à quelle heure nous vivons, ni ce que Dieu a préparé d'avance et qui mûrit dans le secret. C'est à Ses élus que Dieu permet de jeter un coup d'oeil sur Ses actes afin qu'ils comprennent mieux quel est Son but et qu'ils sachent avec quelle fermeté Il tient tout en Sa main.


  



  Le second point que nous observons dans le miracle de la manne se trouve au v. 18 : « Et ils le mesurèrent au homer et celui qui en avait plus n'en eut pas trop, et celui qui en avait moins n'en manqua pas ; ils en ramassaient chacun selon ce qu'il pouvait manger. » C'est un langage profond et d'une haute signification. Cela veut dire que cela ne dépend pas du plus ou moins grand amoncellement de nos biens terrestres ou spirituels, de se lever tôt ou de se coucher tard, de se faire des soucis ou. de bien réussir ses affaires, c'est Dieu qui donne à chacun ce dont il a besoin et autant qu'il lui est nécessaire, à l'un plus, à l'autre moins. C'est donc de la plus grande folie d'envier ceux qui peuvent bâtir des maisons, acquérir une position ou emmagasiner des trésors de savoir et de connaissances.


  Poursuis ton chemin en toute simplicité de coeur, travaillant pendant les heures de travail et te reposant dans les moments de repos. Si Dieu met une entrave dans ton sentier de manière que tu ne puisses pas accomplir ce que tu avais pensé, laisse l'affaire entre Ses mains et, à la fin du jour, du mois ou de l'année, il se trouvera que Dieu t'a donné exactement ce qu'il te fallait, ni plus ni moins. Les gens qui ne sont jamais contents et ne peuvent pas se tenir tranquilles, occupés qu'ils sont à accumuler jouissance sur jouissance n'en ont finalement pas plus que toi dans ta chambrette ou à la petite place que tu occupes. Tu ne disposes peut-être que de quelques minutes pour la lecture de la Bible, dans les intervalles de ton labeur quotidien, tandis que d'autres peuvent y consacrer des heures, mais à la fin il se trouve qu'ils n'ont pas reçu de Dieu davantage que toi.


  Si d'autres peuvent fréquenter des bains, chercher un meilleur climat, jouir de l'air des montagnes, prendre soin d'eux-mêmes, pour toi il te reste Golgotha. Là, tu trouveras l'air pur, les puissances de vie et de résurrection dont tu as besoin pour ce corps dont tu as remis le soin à ton Sauveur et tu en reviendras mieux que les autres. - Quelques natures sont richement douées et fournissent de nobles carrières tandis que d'autres natures ont moins reçu et se contentent de poursuivre dans la simplicité leur chemin ici-bas. - Mais à la fin ils atteignent le même but, les riches comme les pauvres, les petits comme les grands, les faibles comme les forts. « Heureux sont les pauvres en leur esprit, » a dit Jésus. « Je te loue, ô Père, de ce que tu as caché ces choses à des sages et à des intelligents et de ce que Tu les as révélées aux enfants » (Matth. Xi, 25). Les petits enfants ne sont jamais à court ; notre grand Dieu obtient un accès plus prompt et plus facile dans le cercle de pensées et dans la puissance de compréhension des simples que lorsqu'Il doit se frayer un passage à travers le chaos et la poussière, la grandeur et la hauteur de l'érudition humaine. Quand, au soir de leur vie, ceux que le monde estime si haut, en viennent à mesurer ce qu'ils ont acquis par le bonheur, la jouissance ou le gain, ils ne se trouvent pas d'un iota plus riches que les pauvres. Chacun a eu sa juste part de soleil et d'épreuve, de labeur ou d'afflictions.


  N'oublie pas que l'homme ne peut rien se procurer qui ne lui soit donné d'En-Haut. Ne te laisse entraîner à aucune course folle, chasse ou excès de travail, tu ne peux acquérir plus qu'il ne convient pour La carrière et pour le cadre dans lequel tu te meus. Mais garde-toi avec non moins de soin de la paresse. Ne soupire pas prématurément après le repos, dans la pensée que tu as suffisamment travaillé. Garde-toi de la négligence. Ne laisse rien perdre de ce que le Seigneur a placé sur ton chemin et t'a confié. Ne te dépite pas non plus si le Seigneur te donne en partage une part abondante de souffrances et d'épreuves, car c'est en cela précisément que consiste la richesse la plus grande.


  



    Exode XVII, 1-7.


  



  « Israël partit du désert de Sin sur l'ordre de Jéhova et campa à Rephidim » (v. 1). Obéissant au commandement divin, le peuple n'avait pas à se mettre en peine des conséquences. Une difficulté avait été vaincue, Dieu avait calmé les besoins de Son peuple en pourvoyant pour toujours à leur subsistance, maintenant l'épreuve va se présenter à eux sous une nouvelle face. Dieu leur envoie une tentation afin de manifester ce qui était dans leur coeur et s'ils voulaient ou non se confier en Lui. D'épreuve en épreuve, de nouvelles manifestations de la gloire de Jéhova attendaient les enfants d'Israël et cependant ils ne s'affermissaient pas en Lui : toujours à nouveau, ils hésitaient et murmuraient, leur cou raide ne se pliait pas, et leur coeur restait endurci. - Un jour ils chantaient et adoraient et le lendemain ils se rebellaient.


  L'Ancien Testament nous donne de terribles révélations sur le coeur de l'homme. Mais taudis que l'Ecriture nous apprend à connaître notre coeur, elle nous ouvre dans le Nouveau Testament le chemin vers Jésus et vers une vie nouvelle. Quiconque a posé fermement ses deux pieds dans la Nouvelle Alliance participe à la nature du Roc, c'est-à-dire qu'il ne chancelle plus. Il constate bien chaque jour davantage sa propre faiblesse et son incapacité, mais chaque jour aussi il enfonce plus profondément ses racines dans le Roc éternel, et ainsi la vie de victoire de Jésus-Christ mûrit en lui, d'orage en orage, d'exercice en exercice, jusqu'à ce que le Seigneur ait perfectionné les siens comme Lui-même était parfait et les ait préparés à paraître avec Lui dans la gloire.


  Aux versets 2 et 3 nous voyons le peuple murmurer contre Moïse et lui renouveler sa vieille plainte : « Pourquoi donc nous as-tu fait monter hors d'Egypte? » mais cette fois ils vont même jusqu'à tenter de le lapider (v. 4). Quand un homme va d'une révélation de son Dieu à l'autre, en se fortifiant dans la dureté de son coeur, il ne peut que tomber toujours plus bas. Moïse dit au peuple: « Pourquoi tentez-vous l'Eternel ? » (v. 2). C'est tenter Dieu, en effet, que de vouloir le traiter en homme, et d'agir à son égard comme si nous ne pouvions pas compter sur Lui. Ils contestèrent avec Moïse comme s'ils n'avaient eu à faire qu'avec le serviteur de Dieu et non avec le Dieu vivant Lui-même. Moïse crie à l'Eternel : « Que ferai-je pour ce peuple? » Et, ce que le Seigneur lui avait déjà répondu à la Mer Rouge (eh. XIV), Il le lui répète aujourd'hui : « Que cries-tu à Moi ? passe devant le peuple... » ne te laisse pas effrayer par leurs menaces et leurs rébellions; rappelle-toi comment tu as frappé la mer, sans autre chose en ta main que ce bâton. Avec cette verge tu t'es tenu devant Pharaon et tu as fait tous les signes que je t'ai commandé. Avec cette même verge tu frapperas le rocher et il en sortira de l'eau et le peuple boira.


  Cette verge est un emblème, un monument de tout ce que l'Eternel a fait à Moïse, et par lui au peuple. C'est un type de la main de la foi, impuissante par elle-même, mais qui s'appuie sur la Parole de Dieu, de ce Dieu qui est encore et qui sera toujours le même pendant toute l'éternité, dont la patience ne se lasse pas et dont il est dit dans Esaïe XL, 28 : « Il ne se lasse ni ne se travaille ». Et parce qu'Il ne se lasse ni ne se travaille, ainsi en sera-t-il de ceux qui se confient en Lui, qui sont en Jésus-Christ le Roc éternel, ils ne se lasseront et ne se fatigueront pas. Le peuple de l'Ancienne Alliance s'est lassé sous le poids des épreuves sans cesse renouvelées. Il en est autrement dans la Nouvelle Alliance, où des promesses comme celles d'Esaïe XL, 29 à 31 trouvent leur plein accomplissement. Ici les fatigués retrouvent de nouvelles forces, de façon qu'ils peuvent s'élancer comme sur des ailes d'aigle et continuer leur course jusqu'au but. La mission de ]'Ancien Testament fut de préparer le chemin pour la manifestation de Jésus-Christ, par le moyen de la loi et des prophètes, par sa propre organisation et ses récits. Et de nos jours encore, certains enfants de Dieu qui par leurs idées et leur position font penser à l'Ancienne Alliance et qui, à divers égards, sont encore en réalité, sous la loi ont besoin des expériences douloureuses et amères de la route pour leur apprendre à se reposer sur Jésus, l'Immuable, qui marche avec nous. Qui Le connaît, connaît aussi la source d'une force toujours renouvelée. Peut-être que le plus grand miracle au monde et ce qui glorifie le plus Dieu, c'est quand un coeur humain est si profondément affermi en Lui par la grâce, que ni l'ennemi, ni le monde, ni la vie avec ses accidents divers et inattendus ne peuvent réussir à ébranler sa confiance. Le Rocher ne donne pas seulement à boire, Il accompagne et porte chacun à travers le désert. Il conduit de victoire en victoire, c'est-à-dire de brisement en brisement, de dépendance en dépendance afin que nous devenions toujours plus incapable de faire un pas seul, mais toujours plus ferme et assuré en Lui. C'est ainsi que le chemin du désert devient le chemin de la gloire, le chemin de Dieu!


  



  V. 5 : « Ne t'enfuis pas, passe devant le peuple, ils ne te lapideront pas. » C'est comme si le Seigneur avait voulu dire : « Va de l'avant, Moïse, je ne t'aurais pas appelé de Madian si je n'avais pas su d'avance comment te faire passer outre. Si tu rencontres sans cesse de nouvelles difficultés auprès de ce peuple au col roide, tu trouveras en Moi sans cesse un nouveau secours et tu verras qui aura le dernier mot. Laisse le peuple derrière toi et viens à Moi. « Je me tiendrai devant toi, sur le Rocher d'Horeb, et le peuple aura à boire. » Et Moïse fit ainsi sous les yeux des anciens d'Israël. Et on appela le nom du lieu : Massa et Mériba, à cause de la contestation des fils d'Israël et parce qu'ils avaient tenté l'Eternel en disant : « L'Eternel est-il au milieu de nous ou n'y est-il pas ? » (v. 6-7).


  La vraie foi ne met jamais en question le secours de l'Eternel. Celui qui croit, s'attend à l'Eternel dans chaque détresse nouvelle, ne sachant pas comment Il aidera, mais inébranlablement convaincu qu'Il aidera. Parfois, il semble se tenir devant une porte fermée, mais il ne désespère pas, car il sait qu'il se tient devant une nouvelle révélation de la gloire divine.


  FIN
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